
     Matières premières d’origine minérale de Nicolas Lémery 

 

Introduction 

                    Le Dictionnaire universel des drogues simples de Nicolas Lémery (édition 1759) compte 

près de 200 variétés de matières premières d’origine minérale. 

Nous nous limiterons à présenter : 

                                                              - Les sept Métaux que les Astrologues et les Alchimistes reliaient 

à leur Planète respective, dans l’ordre chronologique choisi par Lémery : Cuivre, Argent, Or, Fer, 

Mercure, Plomb et Etain. 

                                                              - Trente Pierres précieuses ou semi-précieuses, pour connaître 

leurs origines et leurs usages à cette période imbibée d’ésotérisme. 

 

Lémery nous fait appréhender par exemple le dur travail des ouvriers dans les mines, le danger des 

éboulements, de l’extraction des minerais toxiques (cf. article sur le Mercure et des mines, où les 

ouvriers au bout de quelques années sont paralysés, de sorte qu’on y emploie des condamnés à mort.).   

Dans un autre exemple, il nous décrit aussi une pêche aux perles originale… 

 

Pour mieux cerner la position de Nicolas Lémery sur la préparation et les usages de ces Minéraux, 

voyons ce qu’il développe dans sa Préface sur les Matières premières présentées dans son 

Dictionnaire : 

 

Que comprennent les minéraux ? 

                                                              « Sous les minéraux, sont compris les métaux, les minéraux, les 

marcassites, les pierres, les terres, les bitumes ».          

   

Origine des minéraux : 

                                      « L’origine des minéraux est différente de celles des végétaux & des animaux ; 

elle se fait par des congélations d’eaux acides ou salées, chargées de quelque matière qu’elles ont 

dissoute dans la terre ».                

 

 

Métaux, comment ils sont produits ? 

                                                         « Les métaux sont produits par ce qu’il y a de plus cuit, de mieux 

digéré & de mieux lié dans les minéraux, qui s’est séparé des parties les plus grossières dans les mines, 

de même que l’or & l’argent se séparent des autres métaux dans la coupelle. Toutes les mines ne sont 

pas en état de produire les métaux, il est nécessaire qu’il s’y rencontre une disposition & une chaleur 

capables d’exciter des fermentations & des élaborations extraordinaires : les hautes montagnes sont 

ordinairement les lieux les plus propres pour ces productions, parce que la chaleur s’y renferme plus 

exactement qu’ailleurs ». 



 

Indices pour découvrir les mines : 

 

                                                        « Ce n’est pas le hasard seul qui conduit à la découverte des mines 

métalliques ; ceux qui s’y appliquent ont remarqué plusieurs circonstances qui leur indique les lieux 

où ils doivent s’attacher. 

                                                        Par exemple, quand on trouve sur une montagne ou dans ses 

crevasses des marcassites & des petits morceaux de mine pesants, ou qu’on aperçoit à la surface de la 

terre quelques veines minérales, ce sont des indices sur lesquels on peut entreprendre de travailler, 

comme en sûreté de réussir. 

                                                        Quand en certains ruisseaux on aperçoit parmi le sable des petits 

morceaux de marcassite ou de mine, c’est un indice qu’il y a une mine métallique dans un lieu voisin, 

car ces parcelles métalliques ont été détachées & charriées par les eaux qui sortent ordinairement du 

bas de quelque montagne de sorte qu’en rétrogradant vers la source du ruisseau, & suivant toujours 

ces  petits morceaux de marcassite, on arrive à l’endroit où est la mine. 

                                                        Quand l’aspect d’une montagne est rude & sauvage, que la terre en 

est ingrate, nue, sans plantes, ou que s’il s’y trouve quelque peu d’herbe, elle est pâle & sans vigueur, 

c’est un indice qu’il y a des mines dans cette montagne, car la grande stérilité de la surface ne peut 

provenir que des vapeurs minérales qui brûlent les racines des plantes. Il n’arrive pourtant pas 

toujours que les montagnes soient rudes & stériles, on en voit plusieurs qui sont revêtues d’une grande 

quantité de plantes, soit parce que les vapeurs qui s’élèvent de leurs mines, ne sont point âcres ni 

malfaisantes, soit parce que ces mines sont placées dans le lieu le plus profond de la montagne. Ceux 

qui sont stilés* à la découverte des mines, connaissent par une réflexion du soleil sur une montagne, 

s’il y a dedans du métal.  

 * Stilé : formé, dressé, habitué. 

 

                                                      Quand on voit sortir d’une montagne beaucoup d’eau claire & d’un 

goût minéral, c’est un signe qu’elle contient une mine métallique, car les métaux sont ordinairement 

accompagnés de beaucoup d’eaux qui donnent bien de la peine aux ouvriers, étant nécessaire de les 

épuiser avant que d’aller chercher le métal ».  

 

 

Comment on entre dans les mines pour y découvrir les métaux ? 

                                                                                                                       «  Lorsqu’on est à peu près 

certain par plusieurs indices qu’une montagne contient du métal, on commence à la caver *  par le 

pied, afin de faire plus facilement écouler les eaux, puis on approfondit jusqu’à ce qu’on soit à la 

grosse masse du métal. Mais comme ce travail est sujet à de grands risques, à cause des pierres 

mollasses  qui peuvent être ébranlées, tomber en abondance, remplir les lieux que les ouvriers ont 

cavés, & les accabler eux-mêmes ; on a coutume, pour éviter ce péril, de voûter les caves avec des 

espèces de poutres, qui puissent soutenir les pierres & les terres : alors on travaille avec plus de sûreté 

à détacher le métal. 

 * Caver : creuser. 

 



 

Les métaux se divisent en branches dans la mine : 

                                                                                           « Il faut remarquer que la matière métallique 

étant encore fluide dans la mine, se divise en plusieurs petits canaux ou veines qui représentent des 

branches d’arbres ou de petits bras de rivière : les ouvriers ne doivent pas s’attacher à ces branches 

qui ne leur produiraient pas grand-chose, & qui en se détachant seraient capable de faire des 

écroulements de pierres & de terres dont j’ai parlé ; il faut qu’ils tendent droit au tronc ou à la grosse 

masse du métal ». 

 

 

Différence des métaux d’avec les minéraux : les sept métaux 

                                                                                                               « Les métaux différent des autres 

minéraux, en ce que la plupart de ceux-ci sont malléables, & les métaux ne le sont point. 

                                                                                                     Il y a sept métaux, l’or, l’argent, le fer, 

l’étain, le cuivre, le plomb, & le vif-argent. Ce dernier n’est pas malléable, s’il n’a pas été amalgamé 

avec les autres ; mais comme on a cru qu’il était la semence des métaux, on l’a mis en ce rang : 

plusieurs ne le qualifient que de demi-métal ». 

 

 

Imagination des Astrologues & des Alchimistes, touchant les Métaux & les Planètes : 

                                                                                                                                        « Les Astrologues & 

les Alchimistes, qui ont toujours eu entre eux une grande liaison de principes & de sentiments, ont 

établi comme une vérité incontestable, qu’il y avait une grande correspondance entre les métaux & les 

planètes, par des influences qui sortant de l’un se communiquaient à l’autre, & servaient 

réciproquement à leur nourriture. Quoique cette opinion soit sans aucun fondement, elle n’a pas laissé 

d’avoir beaucoup de sectateurs : les plus raisonnables d’entre eux, pour l’expliquer physiquement, ont 

dit que le commerce de la planète avec le métal se faisait par un écoulement de corpuscules qui 

partaient de l’un & de l’autre, & qui faisaient comme une chaîne de la planète au métal & du métal à 

la planète ; que ces corpuscules étaient disposés à entrer par les pores de la planète & du métal ; mais 

qu’ils ne pouvaient pas s’introduire ailleurs, à cause de la figure des pores qui ne se rencontraient pas 

toujours propres à les recevoir ».  

                                                                                                                                         « Tous ces beaux 

raisonnements sont dits gratis ; il n’y a nulle apparence que les planètes, excepté le soleil & la lune, 

fassent impression sur notre terre, elles en sont trop éloignées ; & quand même elles pourraient nous 

communiquer quelques influences, on n’aurait pas raison de croire qu’elles s’attachent plutôt à des 

métaux qu’à d’autres matières ».  

 

Noms des planètes à donner aux métaux : 

                                                                         « On a donné aux sept métaux les noms des sept planètes 

par lesquelles on a prétendu qu’ils étaient régis chacun en leur particulier ; ainsi, l’on a appelé l’or 

Soleil, l’argent Lune, le fer Mars, le vif-argent Mercure, l’étain Jupiter, le cuivre Vénus, & le plomb 

Saturne ». 



 

Vertus imaginaires attribuées aux métaux :                     

                                                                               « On s’est encore imaginé que les influences planétaires 

donnaient aux métaux des qualités spécifiques & particulières pour fortifier les principales parties du 

corps ; qu’ainsi l’or qui, selon eux, reçoit les influences du Soleil, qu’ils appellent le cœur du grand 

monde, était propre pour fortifier & réjouir le cœur du petit monde, c’est-à-dire celui de l’homme ; que 

l’argent qu’ils disent recevoir les influences de la Lune, laquelle ils croient être formée en manière de 

tête, était propre pour fortifier la tête ; que le fer qui reçoit les influences de Mars, était propre pour le 

foie ; que l’étain qui reçoit les influences de Jupiter, était propre à fortifier les poumons & la matrice ; 

que le cuivre qui reçoit les influences de Vénus, était propre à fortifier le rein ; que le plomb qui reçoit 

les influences de Saturne, était propre pour fortifier la rate.     

Mais ce n’est pas dans les influences planétaires qu’il faut aller chercher les vertus des métaux ; nous 

voyons des causes beaucoup plus prochaines, auxquelles il y a bien plus de raison de s’arrêter, comme 

à la disposition de leurs parties, à leurs sels, à leurs soufres : c’est ce que l’on trouvera expliqué dans 

le cours de cet Ouvrage ».                                       

 

 __________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Matières premières d’origine minérale 

 

Introduction 

                          Nous présentons deux types de matières premières d’origine minérale extraites du  

Dictionnaire Universel des drogues simples de Nicolas Lémery, édition 1759 : 

 

                                   -  les métaux : sept références 

 

                                  -  les pierres précieuses et semi-précieuses : trente références.  

 

 Les sept Métaux, reliés à l’époque aux 

planètes : 

 

Aes, le Cuivre, relié à Vénus p 15/16 

 

Argentum, l’Argent, lié à la Lune p 74/75 

 

Aurum, l’Or lié au Soleil p 100/106 

 

Ferrum, le Fer, lié à Mars p 337/338 

 

Hydrargyrum, le Mercure, ou Vif-argent lié à Mercure p 434/437 

 

Plumbum, le Plomb, relié à Saturne p 698 

 

Stamnum, l’Etain, lié à Jupiter p 837 

 

Nous verrons l’opinion critique de Lémery sur cette position ésotérique.  

 

 



 

 

  

1) AES Cuivre p 15/16  

 

Définition 

                 « Aes, sive Cuprum, sive Venus, en Français Cuivre, est un beau métal luisant, 

resplendissant, de couleur rougeâtre, facile à rouiller, abondant en vitriol ». 

 

Cuivre vierge 

                    « On le trouve en plusieurs endroits de l’Europe, mais principalement en Suède, en 

Danemarck. On le retire de la mine en morceaux qu’on appelle cuivre vierge, lesquels on lave pour les 

nettoyer superficiellement de la terre qui y est ; ensuite on les fait fondre par de grands feux ». 

 

Purification du cuivre :  

                                 « Cuivre de Rosette ou Aes polosum      

                                                                                           Notez que ce métal est fort difficile à mettre en 

fusion ; il se purifie de ses scories, & on le jette dans des moules. Si l’on fait refondre une ou deux fois 

le même cuivre, il sera rendu encore plus pur & plus ductile, & l’on aura le cuivre de rosette, plus beau 

que le commun ; on l’appelle en latin, Aes polosum. 

                                  Cuivre brûlé ou Aes ustum      

                                                                                 Pour faire l’Aes ustum ou cuivre brûlé, on coupe le 

cuivre en petits morceaux carrés plats, on les stratifie dans un creuset avec du soufre & un peu de sel 

marin, on les calcine par un grand feu, jusqu’à ce que le soufre soit brûlé ; on retire alors ce cuivre du 

creuset & on le garde. Cette opération se fait pour purifier le métal d’une partie de son soufre 

grossie »r. 

 

Choix 

         « Il faut choisir l’Aes ustum en petits morceaux carrés, plats, cassants, de couleur noirâtre en 

dehors, rouge & brillante en dedans.  

 

          Pomet, droguiste, prétend que le sel qu’on mêle avec le soufre dans la stratification, soit le secret 

des Hollandais pour rendre l’Aes ustum plus beau qu’on ne le fait en France, où l’on en mêle point ». 

 

Vertus  



              « Le cuivre brûlé est détersif ; on l’emploie dans les emplâtres & dans les onguents, pour 

manger les chairs baveuses ». 

 

 

 

Cuivre jaune 

                          «  Le cuivre jaune est un mélange de cuivre & de pierre calaminaire. Voyez Aurichalcum ». 

 

Etymologie 

                 « Aes ab aëre, parce que le cuivre, quand on le bat, frappe l’air avec beaucoup de force, & 

fait grand bruit & résonnement. 

                  Cuprum à Cypro, parce que le premier cuivre a été trouvé dans l’île de Cypre en Sicile.    

                   Venus, parce que les astrologues prétendent que ce métal reçoit les influences de la planète 

Venus, ou bien parce que l’on faisait prendre autrefois à la déesse Vénus les couleurs de cuivre. 

                    On dit que les Romains adoraient autrefois la déesse Pecunia, Esculan son fils, & Argentin 

son petit-fils : ils attendaient d’Esculan les monnaies de cuivre, & d’Argentin celles d’Argent : ils 

supposaient qu’Argentin était fils d’Esculan, parce que la monnaie d’argent n’avait été en usage 

parmi eux que beaucoup plus tard que celle du cuivre ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

2) ARGENTUM Argent p 74/75 

 

Définition 

                  « Argentum, sive Luna, en français Argent, est un métal fort compact, pesant, dur, blanc, 

poli, resplendissant, s’étendant beaucoup sous le marteau, résistant à la coupelle ; on en retire de 

plusieurs mines de l’Europe, mais la plus grande quantité vient de l’Amérique, comme de Rio de la 

Plata, du Pérou : on le trouve souvent embarrassé dans des pierres blanches, cristallines, & mélangé 

avec de l’or, du cuivre, du plomb ; on l’affine en sortant de la mine avec du vif-argent, puis on le 

transporte ; ceux qui veulent le rendre autant pur qu’il peut être, le purifient par la coupelle & par le 

départ en la manière suivante » : 

 

Purification de l’argent par la coupelle 

                                                             « On fait rougir une coupelle dans le feu, & l’on y met quatre ou 

cinq fois autant de plomb qu’on a d’Argent à coupeler* ; on laisse fondre & étendre ce plomb, duquel 

une partie s’introduit en peu de temps dans les pores de la coupelle & les remplit ; on jette l’Argent au 

milieu de la coupelle, il se met bientôt en fusion : on pousse le feu fortement, en sorte que la flamme 

réfléchisse sur la matière ; toutes les impuretés alors s’unissent au plomb, parce que ce métal étant 

sulfureux, il accroche & embrasse bien mieux les corps grossiers que ne fait l’Argent ; le feu chasse ce 

mélange impur à la circonférence, en manière d’écume ou de scorie, & l’Argent demeure pur & net 

au milieu ». 

* Coupeler : soumettre à l’épreuve de la coupelle. 

 

Argent de coupelle 

                             « On connaît que la purification est achevée quand il ne s’élève plus de fumée ; on 

verse l’Argent dans une lingotière, pour l’y laisser refroidir ; c’est ce qu’on appelle Argent de coupelle. 

                             Les scories de l’Argent mêlées avec le plomb, sont la litarge dont je parlerais en son 

lieu : ces scories ne consistent qu’en quelques parties d’autres métaux ou de marcassites qui sont 

demeurées attachées à l’Argent quand on l’a tiré de la mine. 

Il faut remarquer que l’Argent étant jeté dans le plomb fondu, est bien plutôt mis en fusion que si on 

l’avait fait fondre seul dans un creuset, parce que les parties sulfureuses du plomb servent beaucoup à 

exciter la fusion des métaux ».   

 

Départ 

           « Cette purification nettoie l’Argent de tous les autres métaux, excepté de l’or qui résiste 

comme lui à la coupelle ; ainsi l’on ne peut pas être assuré que cet Argent de coupelle soit tout à fait 

pur ; il faut avoir recours à une autre opération qu’on appelle départ, si l’on veut le dépouiller de 

quelque petite quantité d’or qu’il peut contenir ; voici la manière de procéder à cette opération :    

On fait fondre ensemble dans un creuset, par un grand feu, trois parties d’Argent & une partie d’or ;  



 

on jette peu à peu le mélange fondu dans de l’eau froide ; il s’y condense en grenailles ; on jette l’eau, 

on fait sécher ces grenailles, & on les met dissoudre dans deux ou trois fois autant d’eau forte * ; 

l’Argent se dissout, & l’or se précipite au fond du vaisseau, car il ne peut être pénétré par ce 

dissolvant ». 

* Eau forte : solution d’acide nitrique.  

 

Or de départ 

                    « Il est à remarquer que dans cette opération on mêle de l’or avec de l’Argent, afin que si 

cet Argent contenait quelque petite portion d’or, il soit entraîné & précipité avec celui qu’on a ajouté ; 

cet or précipité s’appelle or de départ ; on peut facilement le remettre en lingot, en le faisant fondre 

dans un creuset sur le feu avec un peu de borax, & le versant dans une lingotière ». 

 

Précipité d’argent, Chaux d’argent, Eau seconde, Vertus 

                                                                                           « On jette la dissolution d’Argent dans une 

terrine où l’on a mis beaucoup d’eau & une plaque de cuivre ; on laisse le mélange cinq ou six heures 

en repos, ou jusqu’à ce que tout l’Argent soit précipité & comme adhérent à la plaque de cuivre ; on le 

ramasse alors & on le fait sécher ; c’est ce qu’on appelle précipité d’Argent, & quelquefois chaux 

d’Argent ; l’eau qui a servi à cette précipitation est devenue bleue, à cause d’une portion de cuivre 

qu’elle a dissout ; on l’appelle eau seconde : on s’en sert pour déterger, pour manger les chairs 

baveuses, appliquées extérieurement ».  

 

Précipitation de l’argent par de l’eau salée 

                                                                                        « On pourrait encore faire précipiter l’argent dissout, en 

mêlant dans la dissolution de l’eau salée, car le sel marin produirait le même effet que les parties de 

cuivre, c’est-à-dire, que se choquant rudement contre les pointes de l’eau forte qui tiennent les 

particules de l’Argent suspendues, il les romprait & leur ferait lâcher prise, en sorte que l’Argent, 

n’ayant plus rien qui le soutient, tomberait par son propre poids ». 

 

Denier d’argent, ce que c’est 

                                              « On remet le précipité d’Argent en lingot, en le faisant fondre dans un 

creuset avec un peu de salpêtre, & le versant ensuite dans une lingotière : cet Argent est le plus pur de 

tous, & à douze deniers, s’il y en avait, mais on trouve toujours un peu d’alliage de cuivre dans 

l’Argent, si bien purifié qu’il soit. 

                                                             Ce qu’on appelle un carat en or, est un denier en l’Argent ; ainsi une once 

d’Argent est de vingt-quatre deniers ou de vingt-quatre scrupules, qui font vingt-quatre fois vingt-

quatre grains : cette once d’Argent ne devrait pas diminuer dans les épreuves, mais si elle diminue 

d’un scrupule à la coupelle, l’Argent n’est que de vingt-trois deniers ; si elle diminue de deux 

scrupules, il n’est que de vingt-deux deniers, mais on ne s’exprime pas en matière d’Argent par vingt-

quatre deniers, comme en matière d’or par vingt-quatre carats ; on double le denier d’Argent, & l’on 

dit de l’Argent à douze deniers, pour faire entendre de l’Argent bien pur, de l’Argent à onze deniers 

& demi, de l’Argent à onze deniers, pour faire entendre les degrés de pureté, & ainsi du reste ».  



 

 

Argent de vaisselle 

                            « L’Argent de vaisselle contient une partie de cuivre sur vingt-quatre parties 

d’Argent, & l’Argent de coupelle n’en contient qu’un quart de partie sur vingt-quatre parties 

d’Argent. 

                            On bat l’Argent le plus pur, & on le réduit en feuilles très minces & très déliées ; nous 

les employons en médecine ; on peut aussi se servir du précipité d’Argent à la place des feuilles ».                

 

Vertus 

            « L’Argent est propre pour ceux qui ont reçu une trop grande quantité de vif-Argent, soit par 

les frictions, soit par la bouche, car il se lie ou s’amalgame avec lui dans le corps, & l’appesantissant, il 

lui ôte sa vertu ; on en fait prendre par la bouche depuis quatre grains jusqu’à un scrupule ; on peut 

même en donner une plus grande dose, sans craindre qu’il fasse du mal : on a prétendu qu’il était 

propre pour les maladies du cerveau, mais il n’a pas paru jusqu’ici qu’il fût bon ». 

 

Etymologie 

                 « Argentum, à graeco ἄγππνο , Argent. 

                 Luna, parce que les astrologues & les alchimistes ont cru que ce métal était de la même 

matière que la lune, & qu’il en recevait perpétuellement des influences pour sa nourriture ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  

 

3) AURUM Or p 100/106 

 

Définition 

                 « Aurum. Sol. Rex metallorum., en français  Or. est le métal le plus compact, le plus pesant, 

le mieux lié & le plus précieux de tous les métaux ; il naît dans plusieurs mines, en diverses parties du 

monde, mais la plus grande quantité vient du Pérou & du Brésil, d’où il est apporté en barres ou 

lingots à Cadix par les Galions d’Espagne.  

On tire aussi de l’Or de l’Asie, de l’Afrique, & de l’Europe, tantôt en morceaux purs qu’on appelle Or 

vierge, tantôt en grains, tantôt en pierres, tantôt en paillettes ».    

  

Or vierge 

             « Le premier est appelé Or vierge, parce qu’il est sorti de la mine pure, sans avoir besoin de 

préparation ; il est si mou qu’on y imprime aisément un cachet ou ce qu’on veut ; on le trouve en 

morceaux de différentes grosseurs ».  

 

Or en grains 

                  « Le second qui est en grains, n’est pas si pur que le premier ».  

 

Or en pierre ou mine d’or 

                                        « La troisième est un Or mêlé avec d’autres métaux & de la marcassite ou 

pierre minérale, qui forment ensemble comme une pierre appelée mine d’or ». 

 

Or en sable & en paillettes 

                                         « La quatrième est un Or en poudre, ou en paillettes mêlées avec du sable.   

Ces trois dernières espèces d’Or se trouvent ordinairement au fond des rivières qui ont passé au 

travers de quelques mines d’or, ou autres endroits vers ces mines, après les grandes pluies & les 

torrents d’eau. On voit beaucoup de Noirs en Afrique, qui ne sont employés qu’à plonger & aller 

chercher de l’or; c’est peut-être ce qui a donné lieu à la toison d’or des anciens ». 

 

Méthodes de purification de l’or :        

                                                     « On  purifie l’Or par plusieurs moyens, par la coupelle, par le départ, 

par la cémentation, par l’antimoine :       

                                                       - La purification de l’Or par la coupelle & par le départ se fait comme 

celle de l’argent. Voyez ce que j’en ai dit à l’article de ce métal. 

 

                                                     - On purifie l’Or par la cémentation en la manière suivante : 



On compose une pâte dure avec des sels gemme & armoniac, de la brique, de la chaux & de l’urine ; 

on stratifie des lames d’Or avec cette pâte dans un creuset, on couvre le creuset, on le place dans un 

fourneau, & l’ayant entouré d’un grand feu, on laisse calciner la matière dix à douze heures, afin que 

les sels pénètrent les impuretés de l’Or & les écartent en scories ; on retire alors le creuset du feu, &  

si l’on sépare l’Or d’avec ses scories. 

                                                - On purifie l’Or par l’antimoine en la manière suivante : 

On pèse la quantité d’or qu’on peut purifier, on le fait rougir à grand feu dans un creuset, & l’on y 

jette quatre fois autant d’antimoine en poudre : l’or se met bientôt après en fusion, car l’antimoine est 

tout rempli de soufre salin, qui non seulement augmente beaucoup la chaleur, mais qui pénétrant le 

métal, en divise promptement les parties : alors les matières impures ou grossières qui peuvent être 

dans l’Or, sont absorbées par l’antimoine auquel elles se lient facilement, & elles se séparent des 

scories dont les parties les plus volatiles se dissipent en fumée ; on laisse la matière au milieu d’un 

grand feu, jusqu’à ce qu’elle jette des étincelles, puis on la verse dans un culot de fer & graissé, 

frappant tout autour, afin que le régule tombe au fond ; quand tout est refroidi, l’on renverse le culot, 

& l’on sépare avec un marteau le régule d’avec les scories ; on pèse ce régule, on le met refondre à 

grand feu dans un creuset, puis on y jette peu à peu trois fois autant de salpêtre, afin de purifier l’Or 

de quelque portion d’antimoine qui pourrait y être restée ; on continue un feu très violent autour du 

creuset, jusqu’à ce que les fumées soient passées, & que l’or reste en belle fusion, clair & net ; on le 

verse alors dans un culot, comme auparavant, & quand il est refroidi , l’on en sépare les scories qui se 

trouvent dessus, puis on le lave, & on l’essuie avec un linge ». 

 

Régule d’Or 

                  « Ce régule d’Or est aussi pur qu’il le peut être, & cette purification est préférable à toutes 

les autres, quand on veut juger exactement l’or des autres métaux ».  

 

Coupelle 

             « La coupelle nettoie bien l’Or des marcassites, & même des métaux qu’on appelle imparfaits, 

mais elle n’en sépare point l’argent ; ce métal se tient lié & cantonné avec l’or ; il faut pour l’en 

détacher, avoir recours au départ ». 

 

Départ 

          « Le départ sépare l’Or d’avec l’argent, mais quand l’Or se précipite, il entraîne ordinairement 

avec lui quelque portion d’argent. 

          La cémentation laisse souvent l’Or chargé de quelques parties d’autres métaux, & des sels qui y 

entrent dissolvent un peu de l’Or. 

          Mais l’antimoine est un dévorant qui n’épargne aucun autre métal que l’Or ; il en ronge à la 

vérité souvent quelque légère portion, ce qui ne plaît pas aux orfèvres ». 

 

Carat d’or 

                 « Les degrés de la pureté de l’or sont exprimés par carats; un carat d’Or est la vingt-

quatrième partie de quelque quantité que ce soit d’Or pur ; par exemple, le carat d’une once d’Or 

autant purifiée qu’elle l’a pu être, est d’un scrupule ou 24 grains.     



                  L’Or tout à fait pur est nommé de l’Or à 24 carats, parce que si l’on met une once de cet or 

à l’épreuve, il ne diminuera point, mais si une once d’Or diminue dans l’épreuve d’un scrupule, c’est 

de l’Or à 23 carats ; si elle diminue de deux scrupules, c’est de l’Or à 22 carats, & ainsi du reste. Mais 

beaucoup d’affineurs croient qu’on ne peut trouver de l’Or à 24 carats, parce qu’il y reste toujours 

quelque légère portion d’argent, pour bien qu’il ait été purifié ».  

     

 Amalgame d’or 

                         « L’Or se mêle & s’unit facilement avec le vif-argent ; c’est ce qu’on appelle amalgame 

d’or. Pour le faire, on met rougir dans un creuset de l’or coupé en petits morceaux bien minces ; on y 

jette huit fois autant de vif-argent ; on remue la matière avec une petite verge de fer, & quand on sent 

qu’elle est liée, ce qui arrive en peu de temps, on la jette dans une terrine remplie d’eau ; elle s’y 

congèle & elle devient maniable ; on la lave plusieurs fois pour en ôter la noirceur, & l’on en sépare le 

mercure superflu & qui ne s’est pas bien lié, en le mettant dans un linge & la pressant un peu entre les 

doigts. On jette de vif-argent sur l’Or, afin qu’il s’en charge autant qu’il en pourra, car plus il rentre 

de mercure dans l’amalgame, & plus il est doux & maniable, mais l’Or n’en peut recevoir qu’une 

certaine quantité : quand ses pores en sont pleins, le reste est inutile.  

L’amalgame d’Or sert aux doreurs, car il s’étend facilement sur leurs ouvrages ». 

 

Feuilles  d’or : usages 

                                 « L’Or purifié s’étend plus sous le marteau qu’aucun des autres métaux ; les 

batteurs d’Or le réduisent en feuilles très minces, qu’ils mettent dans de petits livres : ces feuilles d’or 

sont employées pour la dorure ; on s’en sert aussi dans les compositions de pharmacie, 

préférablement aux autres préparations de ce métal, non seulement parce qu’elles s’y mêlent 

aisément, mais parce qu’elles y paraissent comme en paillettes qui ornent & embellissent la 

composition. 

                                  L’Or étant mis en fusion au soleil par le soleil ardent, jette beaucoup de fumées, & 

ce qui reste après que les fumées ont cessé, est un verre d’un violet foncé : ce verre d’Or est plus léger 

qu’un égal volume d’Or naturel ; c’est une expérience que M. Homberg a faite au Palais-Royal ». 

 

Le grand Œuvre ou la Pierre philosophale des Alchimistes 

                                                                                               « Comme l’or est le plus pesant, le plus 

compact, le mieux lié & le plus beau de tous les métaux, on l’a aussi toujours estimé le plus parfait ; & 

une secte très nombreuse de philosophes qu’on appelle Alchimistes, se sont imaginés que la production 

de l’Or était le but où la nature tendait dans les mines, qu’elle avait été détournée par quelque 

accident, quand elle avait produit les autres métaux. Cette opinion ne paraît pas juste à tout le monde, 

car on peut croire avec beaucoup de raison que le fer, le plomb, le cuivre & les autres métaux qu’on 

appelle imparfaits, ont la perfection qu’ils doivent avoir, suivant leur nature, aussi bien que l’Or : ce 

sentiment des alchimistes les a conduits à un enchaînement d’autres raisonnements qui ne sont pas 

plus justes que le premier ; ils croient qu’ils pourront perfectionner les métaux imparfaits, en 

suppléant au défaut de la nature, & de faire de l’Or ; c’est ce travail qu’ils appellent  le grand œuvre, 

ou la recherche de la pierre philosophale ; pour y parvenir, quelques-uns d’eux font un mélange de 

ces métaux avec quelques matières propres à les purifier, & ils les calcinent longtemps par de grands 

feux, afin d’achever de les perfectionner, comme si la nature avait manqué de chaleur en produisant. 

 



Les autres mettent les métaux en digestion sur le feu dans des liqueurs salines & pénétrantes, pour les 

faire pourrir, & en tirer le mercure, qu’ils disent être une matière disposée à être réduite en or. 

Les autres cherchent une semence d’Or dans l’or même, & ils croient l’y trouver de même qu’on 

trouve la semence du végétal dans le végétal, & celle de l’animal dans l’animal ; pour y parvenir, ils 

tâchent d’ouvrir l’Or par des dissolvants, & ils le mettent digérer au feu de la lampe, ou à la chaleur 

du soleil, ou à celle du fumier, ou à quelqu’autre degré de feu toujours égal, qui approche le plus de 

celui dont la nature se sert. 

 

Les autres cherchent la semence d’Or dans les minéraux, comme dans l’antimoine, où ils prétendent 

qu’il y ait un soufre & un mercure semblables à celui de l’or ; les autres dans les végétaux, come dans 

le miel, dans la manne, dans le rossolis, dans le romarin ; les autres dans les animaux, comme dans les 

gencives, dans le sang, dans la cervelle, dans le cœur, dans les urines. 

 

Les autres croient attraper une semence d’Or, en fixant en quelque manière les rayons du soleil, car 

ils se persuadent avec plusieurs astrologues, comme d’une chose incontestable, que le soleil est un Or 

fondu au centre du monde, & coupellé par le feu des astres qui l’environnent, & que les rayons qu’il 

jette & qu’il fait briller de tous côtés, proviennent des étincelles qui s’en détachent, de même qu’il 

arrive dans la purification de l’Or par la coupelle. 

 

Je m’étendrais trop, si je voulais rapporter ici toutes les imaginations des alchimistes, & les manières 

d’opérer qu’ils ont inventées pour venir à bout de leur dessein ; ils n’y ont épargné ni temps, ni peines, 

ni veilles, ni soins, ni argent, & un grand nombre d’entre eux, après avoir passé les plus beaux de leurs 

jours dans cette espèce de travail, y ont tellement épuisé leur esprit, leur santé, & leur bourse, qu’ils 

sont tombés dans une mélancolie sombre qui approche de la folie, dans les maladies incurables, & 

dans une pauvreté très misérable ». 

 

Sel solaire, Sel mercuriel des Philosophes, Cerbère, Sel infernal, Sang de Salamandre, Racine des 

métaux  

                                                                  « Mais les mauvaises réussites des alchimistes n’empêchent pas 

que beaucoup d’autres personnes ne s’enrôlent tous les jours sous les étendards de l’alchimie; 

l’espérance dont on les flatte de leur procurer le moyen de faire de l’Or, leur préoccupe l’esprit de 

sorte qu’ils deviennent incapables de penser sérieusement à autre chose qu’à ce qui rend à leur grand 

œuvre ; ils croient qu’il n’y a point de raisonnement juste que celui des alchimistes ; ils traitent les 

philosophes qui ne goûtent pas leurs sentiments comme des profanes, & ils se réservent à eux seuls le 

nom de véritables philosophes, ou de philosophes par excellence ; s’ils parlent, c’est par monosyllabe ; 

s’ils s’expliquent, c’est par des termes obscurs & des mots relevés que souvent ils n’entendent pas eux-

mêmes ; s’ils écrivent, c’est pour n’être point entendus ; s’ils travaillent, c’est avec mystère, donnant 

des noms relevés aux ingrédients qu’ils emploient : l’Or est toujours nommé chez eux Soleil, l’argent 

Lune, l’étain Jupiter, le plomb Saturne, le sel armoniac sel solaire ou sel mercurial des philosophes, le 

nitre cerbère, ou sel infernal, l’esprit de nître Sang de Salamandre, l’antimoine loup ou racine des 

métaux, ou protée, & ainsi du reste. Leurs préparations sont toutes philosophiques, & les briques 

mêmes dont leurs fourneaux sont bâtis, participent de cette qualité. Au reste, ces Messieurs s’estiment 

relevés bien haut au-dessus des autres hommes ; ils croient être les dépositaires des secrets les plus 

précieux de la nature ; ils expliquent tout à leur avantage, & suivant leurs préoccupations, ils se 

nomment la nation sainte & le peuple acquis. Le Roi Salomon, selon eux, était de la secte des 

alchimistes, à cause que l’Or était fort commun de son temps. L’Esprit de Dieu qui nageait sur les 



eaux, & dont il est parlé dans la Genèse, &tait un esprit universel dont se fait l’Or. Je pourrais 

rapporter encore plusieurs autres de leurs pensées, aussi peu raisonnables que celles-ci, mais je crains 

d’ennuyer le lecteur ». 

 

Poudre de projection  

                                 « Le but où les alchimistes aspirent par leur grand travail, est, comme j’ai dit, de 

trouver la semence de l’Or ; plusieurs d’entre eux prétendent y être parvenus ; c’est ce qu’ils 

appellent poudre de projection ; ils lui attribuent la vertu de convertir en Or quelque métal que ce soit, 

mais nous ne voyons point d’expérience de ce prétendu fait, celle qu’ils ont voulu faire en beaucoup de 

rencontres, étaient des tours de passe-passe, dont j’ai décrit quelques-uns ailleurs, par lesquels ils 

jettent de la poudre aux yeux, & engagent plusieurs personnes à faire de la dépense & à souffler avec 

eux. 

Voyez l’impossibilité de la transmutation & le détail des tromperies des alchimistes dans les Mémoires 

de l’Académie. 

Il est facile de concevoir qu’on ne peut point trouver de semences dans les métaux, car leur production 

n’arrive pas par végétation, comme celle des plantes ; elle vient d’une congélation qui se fait par des 

eaux chargées de sels de natures différentes & des terres sulfureuses dans les mines, comme ont 

reconnu ceux qui y travaillent. 

 

Les alchimistes disent que leur semence d’Or est un mercure qu’ils ont tiré des métaux ; mais outre 

qu’il est encore question de savoir si l’on peut tirer du mercure des métaux, il n’est pas probable que, 

si l’on en tirait, il fût la semence de l’Or. 

 

Ils disent encore que la semence d’Or est partout, qu’elle abonde dans l’esprit universel, & que 

comme la rosée, la manne, le miel & plusieurs autres matières sont empreintes de cet esprit, on peut 

en tirer de la semence d’Or. On demeure d’accord avec eux que l’esprit universel sert à la production 

de l’Or, comme il sert à celle des autres mixtes, mais c’est par un acide qu’il contient, & non par une 

semence, à moins qu’on ne veuille donner le nom de semence à cet acide, & alors il n’y aura pas plus 

de raison de croire que l’esprit universel abonde en semence d’Or, qu’en semence du plus grossier des 

minéraux, ou de la plus inutile de toutes les plantes, ou du plus méprisable de tous les animaux ». 

 

Vertus  

          « Quoique tous les auteurs anciens ayant estimé & ordonné l’Or comme un grand cordial, étant 

pris par la bouche, nous n’y remarquons point cette vertu : l’expérience est qu’on le rend dans les 

selles au même poids & au même état qu’on l’avait pris, parce qu’il est trop dur pour être pénétré & 

digéré par les faibles acides du corps, mais il est propre et fort convenable pour ceux qui ont pris trop 

de mercure, car il s’amalgame avec lui dans le corps, & il le fixe, en sorte qu’il l’empêche d’agir 

comme il faisait ; ce mélange ensuite est entraîné par les urines & par les selles ; il est encore bon pour 

les coliques de plombier & de vitrier, qui sont causées par une vapeur de plomb. 

Le mercure s’accroche si facilement à l’Or, que si une personne à qui on excite le flux de bouche par 

le moyen du mercure, a mis des pièces d’or dans sa poche, elles sont ordinairement blanchies en peu 

de temps, sans qu’on y ait touché : on fait dissiper ce mercure en mettant l’or dans le feu, & frottant 

avec un peu d’huile de tartre ». 



 

Or potable des alchimistes 

                                         « L’Or potable des alchimistes n’est qu’une chimère : ils prétendent qu’on 

peut résoudre l’Or en ses premiers principes, & en séparer le sel & le soufre, en sorte qu’ils ne 

pourront plus être revivifiés en Or, non plus que l’huile & le sel qu’on a tirés d’un végétal, ne peuvent 

plus être remis en plante ; ils ont appelés ces prétendus sel & soufre d’Or, Or potable, parce qu’ils 

pourront être dissous dans toutes sortes de liqueurs, & être pris en potion ; ils lui attribuent la vertu 

d’être un préservatif contre toutes sortes de maux, de guérir toutes les maladies, de prolonger la vie, 

en un mot d’être la médecine universelle. 

 

Ces belles qualités de l’Or potable sont fondées sur plusieurs autres chimères, les alchimistes & les 

astrologues assurent qu’il y a une grande correspondance & un commerce particulier entre le soleil & 

l’or, par des influences qu’ils se communiquent l’un à l’autre ; que l’or est donc par conséquent 

empreint des influences du soleil, que le soleil est le cœur du grand monde, & qu’en cette qualité il doit 

répandre par le moyen de l’or son substitut, sa vertu sur le cœur du petit monde, qui est celui de 

l’homme ; que la qualité du soleil est d’échauffer, de vivifier, de réjouir, de purifier le corps de toutes 

les mauvaises humeurs, & de rendre la vie heureuse, longue & exempte de maladies ; que tous leurs 

principes étant sûrs, il n’y a pas lieu de douter que l’or n’ait de grandes vertus ; mais comme ce métal 

est un corps fort dur & fort compact, ses qualités sont réellement renfermées & concentrées, qu’on ne 

peut bien les apercevoir qu’en les réduisant en ses premiers principes, qui sont le soufre & le sel, 

qu’on appelle Or potable. 

 

Il n’est pas bien difficile de détruire tous ces beaux raisonnements ; ils ont si peu de fondement & de 

solidité, qu’ils tombent d’eux-mêmes. Premièrement les alchimistes prétendent gratis qu’on peut 

résoudre l’or en ses premiers principes, & en tirer du sel & du soufre, car ce métal est si dur & 

tellement lié en ses parties insensibles, qu’on n’a jamais pu trouver un moyen de le dissoudre 

radicalement, ni d’en séparer aucun des principes, quelque travail qu’on y ait fait, & quelque 

application qu’on s’y soit donnée ; on l’étend, on le divise, on l’atténue, on le raréfie en parties 

insensibles par le moyen des dissolvants, mais jusqu’ici l’on a fait que le déguiser, & il demeure 

toujours or entier, & disposé à être mis par la fusion en son premier état. Les préparations d’or que 

quelques personnes nous veulent faire passer pour du sel ou du soufre de ce métal ne se trouvent, 

quand on les examine de près, qu’un or très raréfié, dissout, & suspendu par quelque sel armoniacal : 

on fait revivifier cet or en le dépouillant de ce sel, & en le poussant par le feu. 

 

Mais quand dans la suite des temps, on parviendrait à dissoudre radicalement l’or, en sorte qu’on en 

pût tirer le sel & le soufre, il serait encore question de savoir quelle vertu ces principes auraient, ce 

qu’on reconnaîtrait par les expériences qu’on en ferait, mais il n’y a aucun lieu de croire qu’ils 

produisissent autant d’effets, comme on veut le persuader : la correspondance de l’or avec le soleil, & 

les influences particulières qu’on veut qu’il en reçoive, sont des imaginations qui n’ont point 

d’apparence ; nous voyons que le soleil répand ses rayons & sa chaleur généralement sur tous les 

corps sans aucune distinction. 

 

Quoiqu’il n’y ait point de véritable or potable dans le monde, & qu’il soit incertain quel effet il 

produirait, si on l’avait trouvé, ce nom d’or potable en impose à beaucoup de personnes, & il donne 

un moyen aux charlatans de tromper impunément, car ils tirent des teintures de quelques ingrédients 

dont la couleur approche de celle de l’or, & ils les débitent sous le nom d’or potable à un prix très 



haut ; cette manière de tromper est une de celles qui réussit ordinairement le mieux à ces sortes de 

gens, car en fait de remèdes, les malades se préviennent souvent par de grands noms & par quelque 

légère apparence ; on est même disposé à prôner dans le monde ce qui a coûté cher, & on le fait 

estimer par son nom & par son prix. Il arrive aussi assez souvent que ces teintures qu’on qualifie du 

nom d’or potable, produisent quelque bon effet, parce qu’on a eu soin de les tirer dans les menstrues* 

spiritueux qui fortifient le cœur, & chassent par transpiration les mauvaises humeurs ; on crie alors 

miracle, & l’on attribue cet effet à l’or, qui n’y a nulle part, puisqu’il n’est pas entré dans la liqueur.  

*Menstrue : terme de l’ancienne chimie  désignant un dissolvant liquide des corps solides. 

 

D’autres moins trompeurs que ceux dont je viens de parler, font dissoudre l’or dans des liqueurs 

spiritueuses à la manière ordinaire, & comme la dissolution d’or est toujours jaune, ils la font passer 

pour du véritable or potable, quoique ce ne soit qu’un or divisé, & qu’on peut remettre au même état 

qu’il était auparavant. 

Au reste je ne vois pas que la perfection de l’or lui doive donner en médecine une préférence par-

dessus les autres métaux ; au contraire, ce métal est bien moins disposé à être digéré & distribué dans 

les vaisseaux du corps. Le fer, le mercure & les autres métaux qu’on appelle imparfaits, sont beaucoup 

plus traitables car nous les mettons en état de pénétrer partout, & de produire de grands effets : ce 

qui est perfection chez les ouvriers, est souvent imperfection dans la médecine, & nous nous 

accommodons beaucoup mieux de mixtes, dont les principes sont naturellement raréfiés & dissolubles, 

que ceux qui par une grande dureté, ont été rendus comme incorruptibles ». 

 

Etymologie  

                 « On dit que Aurum est le nom de celui qui découvrit le premier l’or ; on appelle ce métal en 

hébreu comme en français, Or. On dit qu’on a nommé l’aurore Aurora, à cause que sa couleur & sa 

lueur approchent de celles de l’or : plusieurs au contraire veulent que Aurum vienne de Aurora. 

                Sol, parce qu’on prétend que l’or est fait par les influences du soleil.  

                Rex metallorum, parce qu’il est le plus parfait & le plus beau de tous les métaux ». 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 



  

4) FERRUM Fer p 337/338 

 

Définition 

                «  Ferrum, feu Mars, en français, Fer, est un métal très dur, sec, & le plus difficile à fondre 

de tous les métaux. Il est composé naturellement de sel vitriolique, de soufre & de terre mal liés & 

digérés ensemble, ce qui le rend facile à être rouillé. On en trouve plusieurs mines dans l’Europe, & 

principalement en France, dans la Champagne, dans la Lorraine, dans la Normandie, dans la 

Bourgogne, dans le Berry ». 

 

Castine  

               « On le retire en une marcassite qui est tantôt en morceaux gros à peu près comme des truffes, 

& de la même couleur, parsemés de brillants métalliques, tantôt en sable : on lave cette marcassite 

pour en séparer la terre, puis on la met dans de grands fourneaux faits exprès ; on la couvre de 

charbons, de cailloux, de castine, qui est une espèce de pierre à chaux sulfureuse & d’argile, & par le 

moyen d’un feu très violent excité par de grands soufflets, on la met en fusion ; on l’écume alors 

comme une matière vitrifiée, ressemblante à de l’émail, puis on la fait couler dans des moules ou 

grands lingots qui ont jusqu’à dix pieds de long & un pied d’épaisseur ». 

 

Gueuse ou Fer de fonte 

                                      « Ce fer est appelé par les forgerons, Gueuse, ou Fer de fonte. 

Le charbon et la castine communiquant leurs parties sulfureuses au fer, contribuent beaucoup à sa 

fusion. 

Si l’on veut faire des boulets de canon, des mortiers, des poids à peser, de contrecœurs de cheminée, 

on prend le métal, pendant qu’il est encore fondu, avec de grandes cuillers de fer, & on le jette dans 

des moules qui sont faits en plein sable, ou de la même matière, c’est-à-dire, de fer de fonte. Mais il 

faut remarquer que plus on laisse le métal en fusion, & plus l’ouvrage qu’on en fait est fin & beau, s’il 

n’y demeure par exemple que douze heures, il ne sera propre qu’à faire de gros ouvrages, il faut qu’il 

soit en fusion seize ou dix-huit heures pour le raffiner bien, & pour en puisse faire des ustensiles fins 

& polis. Le fer de fonte en France ne peut être limé, mais on le polit à force de bras avec du grès ou de 

l’émeri, au contraire le fer de fonte d’Allemagne & de quelques endroits, souffre la lime. M. de 

Réaumur a trouvé le moyen de rendre celui de France aisé à être limé. Voyez les Mémoires de 

l’Académie ». 

 

Raffinement du fer  

                              « Pour raffiner la gueuse & pour la réduire en fer ordinaire, on l’apporte dans une 

espèce de forge qui est à ras de terre, & où il y a un trou au milieu : on l’y fait fondre de nouveau, & à 

mesure qu’elle se fond, elle coule dans le trou, où l’affineur remue fortement avec une barre de fer, 

afin que les parties du métal s’unissent bien, car plus la matière a été remuée vigoureusement, plus le 

fer en est doux & de bonne qualité ». 

 



Chaufferie  

                      « Après que cette matière a été suffisamment remuée, on la porte sur des enclumes, & on la 

bat avec de gros marteaux pour en faire sortir la terre & les autres impuretés qui y pourraient être 

restées ; alors le fer est en sa perfection, il souffre la lime : si on le veut réduire en barre ou une autre 

figure, on le porte dans une autre forge appelée la chaufferie, où l’on le fait amollir par le feu, puis on 

l’étend sur une enclume en la manière qu’on veut, & on le jette dans de l’eau pour le faire refroidir 

plus vite. 

Le fer, comme l’a bien remarqué M. Joblot, a des pores formés par l’approche de ses fibres à peu près 

comme ceux de la pierre d’aimant, & l’on peut dire que le fer bien purifié est disposé à devenir un 

aimant ; en effet on a vu plusieurs fois que des fers situés d’une certaine façon sur la terre devenaient 

à la longue des aimants parfaits ». 

 

Tôles et verges de fer 

                                 « La tôle est du fer étendu avec des marteaux en plaques fort minces. 

                                   Les verges de fer se forment avec du fer en barre qu’on a chauffé dans un four 

fait exprès, & qu’on a fondu avec des roues d’acier, a ensuite figuré ».        

 

Fil de fer et Fil d’Archal 

                                       « Le fil de fer appelé fil d’Archal, est fait avec des verges de fer rondes qu’on a 

rendu assez menues pour être passées par de petits trous, de la même manière qu’on passe de la 

bougie ». 

 

Fer blanc 

               « Le fer blanc est du fer le plus pur & le plus doux réduit en plaques minces & étamées ; le 

plus beau & le plus luisant se fait en Allemagne ». 

 

Rouillure de fer et Ferrugo : vertus  

                                                       « La rouillure de fer est un fer pénétré & raréfié par l’humidité de 

l’air ; on l’appelle en latin ferrugo : elle est apéritive par les urines, & astringente par le ventre, 

propre pour toutes les maladies causées par les obstructions, pour arrêter les cours de ventre ». 

  

Machefer : vertus  

                           « Le machefer est un fer écumeux, ou des scories de fer noires qui se séparent du fer 

dans les forges des Maréchaux, & qui se mêlent avec du charbon de terre : cette matière est fort 

raréfiée ; on s’en sert en Médecine après l’avoir préparée : cette préparation consiste à pulvériser 

subtilement & à la laver plusieurs fois pour en séparer, autant qu’on peut, ce qu’elle contient de 

charbon de terre, puis à la faire sécher. 

Ce machefer préparé est un très bon remède pour lever les obstructions, pour les pâles couleurs ; la 

dose en est depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules. 

Le machefer peut être nommé en latin Scoria ferri ou Recrementum ferri : il renferme beaucoup du 

soufre de fer ». 



 

Eau ferrée & Eau de forge : vertus 

                                                        « Le fer rougi au feu & éteint dans de l’eau plusieurs fois, rend l’eau 

astringente & propre pour les cours de ventre ; c’est ce qu’on appelle Eau ferrée. 

                                                       Les eaux de forges sont aussi des eaux empreintes de quelques parties 

salines ou vitrioliques du fer ; elles sont astringentes par le ventre & apéritives par les urines ». 

 

Etymologie 

                 « Ferrum, quasi ferum, cruel, indomptable, parce que ce métal est employé pour les armes.              

                   Mars, parce que les Astrologues prétendent que ce métal reçoit des influences de la planète 

du même nom ».    

  

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

5) HYDRARGYRUM Mercure, Vif-argent p 434/437 

 

 

Définition 

                « Hydrargyrum. Mercurius. Argentum vivum., en français Mercure, ou  vif Argent. est un 

métal ou demi métal fluide, coulant, de couleur d’argent, fort pesant, & néanmoins volatil, pénétrant, 

se liant & s’amalgamant facilement avec l’or & l’argent ; on le trouve dans plusieurs mines de 

l’Europe, comme en Italie, en Hongrie, en Espagne ; on en a même découvert une mine depuis quatre 

ans proche S. Lo en Normandie. Il naît ordinairement sous des montagnes, couvert de pierres tendres 

& blanches comme de la chaux. Les plantes qui croissent sous ces montagnes paraissent hautes & 

vertes comme ailleurs. 

 

                  On dit qu’un indice pour découvrir la mine du vif Argent, est quand au matin, pendant le 

printemps, il sort d’un lieu particulier de ces montagnes, des vapeurs ou des brouillards épais, qui, à 

cause de leur pesanteur, ne s’élèvent pas bien haut : on s’attache à ces lieux-là pour y chercher le 

Mercure , & principalement quant ils sont situés à l’opposite du vent septentrional, car alors on croit 

la mine très abondante. Il est à remarquer qu’on trouve beaucoup d’eaux aux environs de ces mines, 

qu’il est nécessaire d’épuiser par le pied de la montagne avant que de travailler à retirer le métal. 

 

                 Comme le Mercure est un corps fort fluide, on a plus de peine à le trouver que les autres 

métaux, car il se filtre dans les terres & entre les fentes des pierres, en sorte qu’on le perd souvent de 

vue quand on croit être prêt de l’attraper : on est contraint de faire descendre des hommes bien 

profondément dans la terre pour l’y aller chercher ; et ces hommes n’exercent pas ce métier beaucoup 

d’années sans devenir paralytiques : on dit aussi qu’on n’emploie à cet ouvrage que des criminels ou 

autres gens condamnés au supplice. 

 

                 Le vif-Argent ne se tire pas toujours net & coulant de la mine ; il est ordinairement mêlé 

avec de la terre, ou réduit en cinabre minéral avec une portion de soufre qu’il a rencontrée. Celui qui 

ne contient guère de terre en peut être séparé pur une peau de chamois, au travers de laquelle on le 

fait passer ; mais quand il est accompagné de beaucoup de terre ou d’autres impuretés, il faut le 

mettre dans des cornues de fer qu’on place dans un fourneau ; on y adapte un récipient rempli d’eau 

& l’on pousse le feu fortement dessous les cornues pour faire distiller le mercure. Les cornues de fer 

sont préférables aux autres en cette occasion, parce que le vif-Argent, tendant à s’attacher à ce métal, 

se sépare mieux de la terre, & est plus disposé à être raréfié & poussé par le feu.   

 

                  On n’est pas toujours assuré de la pureté du mercure qu’on vend chez les Marchands ; il 

peut avoir été altéré par quelque mélange qui se sera fait dans la mine, & que la peau de chamois 

n’aura pu séparer, ou par une addition de plomb ou de quelqu’autre métal ou minéral que les 

Sophistiqueurs y auront fait entrer ; il est donc nécessaire de le purifier avant que de l’employer ».       

 



 

Méthode des Anciens pour purifier le mercure 

                                                                                                    « La méthode des Anciens pour purifier le mercure, & en 

même temps, disaient-ils, pour le corriger d’une qualité froide ou quatrième degré, était de le mêler 

dans un mortier de marbre ou de pierre avec du sel & de la sauge en poudre, & d’agiter le mélange 

pendant une heure avec le pilon de bois, puis de passer le mercure par une peau, ils le rendaient par 

ce moyen clair & beau, mais ils n’en avaient ôté qu’une petite crasse*superficielle & de nulle 

conséquence, que ce vif-argent, en roulant toujours, prend dans les bouteilles de gros cuir ou de terre, 

dans lesquelles on le transporte & on le garde ; s’il y avait du métal ou du métallique dans le mercure, 

il passait comme lui par les pores de la peau, & il ne s’en faisait aucune séparation. Pour ce qui est de 

la prétendue qualité froide du mercure, elle n’était en rien corrigée par cette préparation, & le métal 

se trouvait au même état que devant ». 

* Crasse : écume ou scories d’un métal en fusion ; le latin « crassus » signifiait : épais, gras, grossier.  

 

Mercure le plus pur : moyen de tirer du mercure du Cinabre 

                                                                                                                                « Un moyen sûr pour avoir un mercure 

autant pur qu’il le peut être, est de le séparer du cinabre en la manière suivante : 

 

Mêlez ensemble parties égales de cinabre pulvérisé, & de limaille de fer ; remplissez-en la moitié 

d’une cornue, ou même les deux tiers ; placez-là dans un fourneau de réverbère*, & y adapter un 

récipient de verre rempli d’eau, sans luter** les jointures, poussez le feu par degrés sous la cornue 

jusqu’au quatrième degré, vous entendrez le vif-argent distiller & tomber au fond du récipient ; 

poussez le feu jusqu’à ce qu’il ne distille plus rien, vous aurez retiré treize onces de mercure coulant 

de chaque livre de cinabre ; lavez-le, & l’ayant essuyé avec des linges, passez-le par une peau. On doit 

être assuré que ce mercure est pur, car s’il s’était mêlé dans la mine quelque portion de minéral ou de 

métal avec le vif argent dont a fait le cinabre, elle serait demeurée au fond du vaisseau, & elle n’aurait 

pu  se sublimer avec le mercure & le soufre ; & si l’on avait, depuis la sublimation, mélangé quelque 

corps étranger dans la cinabre, cette impureté de quelque nature qu’elle fût, se déparerait dans la 

revivification ou distillation que je viens de décrire. Le récipient doit être rempli d’eau, afin que le 

mercure qui sort de la cornue en vapeur, trouve du rafraîchissement qui le fasse condenser & 

résoudre : mais il ne faut pas que la jointure du récipient avec la cornue soit bouchée par du lut**, 

parce que dans la distillation, il s’élève toujours beaucoup de soufre du cinabre, qui se lierait avec le 

mercure, s’il ne trouvait point d’ouverture pour sortir, & le réduirait en une manière de pâte grise 

qu’il serait nécessaire de faire distiller une seconde fois. 

 

Le fer en cette occasion fait, comme alcali, séparer les acides du soufre qui tenaient le mercure en 

cinabre, & ce mercure étant débarrassé de ses liens, est en état d’être raréfié & poussé par le feu. La 

chaux vive produit le même effet que le fer, mais il en faut trois fois autant ». 

* Fourneau de réverbère : four à fondre les substances, où la flamme n’est pas appliquée directement 

sur le produit à chauffer, mais réverbérée par une voûte (Traité de chimie du 17ème siècle). 

** Luter et Lut : boucher hermétiquement ou enduire avec une matière molle nommée « lut » la jointure 

par exemple entre un récipient avec la cornue pour préserver l’action trop vive du feu. 

 



Pourquoi le mercure est fluide et volatil 

                                                                                    «  La fluidité du mercure vient de ce que les parties insensibles 

dont il est composé naturellement, sont toutes sphériques ou rondes, car ne pouvant point par cette 

figure s’accrocher les unes aux autres, elles roulent toujours. Cette même raison explique pourquoi ce 

métal, quoiqu’il soit pesant, se volatilise aisément par le feu, car ses parties rondes étant toujours 

désunies, & n’ayant nulle liaison les unes avec les autres, elles sont toutes séparément légères & en état 

d’être poussées & enlevées par le feu. Ce qui fait la solidité & la fixité d’un métal, est quand ses 

parties insensibles, figurées de diverses manières, se sont accrochées, liées & unies exactement les unes 

aux autres, en sorte que le feu n’a pas la force de les séparer pour les enlever ». 

 

Vertus 

           « Le vif Argent est un remède pour le miserere* ; on en fait avaler une livre & même 

davantage, afin que par sa pesanteur, il étende en passant les fibres des intestins qui sont plissées dans 

cette maladie : on le rend par les selles comme on l’a pris. 

* Miserere : colique violente fort douloureuse nommée aussi « ileus » ou occlusion intestinale. 

 

            On emploie le mercure crud pour tuer les vers du corps : on le fait bouillir dans de l’eau & 

l’on donne à boire la décoction qui n’a pris qu’une très légère impression du mercure, quelque 

longtemps qu’on l’ait fait bouillir, car le métal se retrouve au même poids, & la décoction n’a autre 

couleur, autre goût, ni autre odeur que de l’eau commune bouillie ; elle ne laisse pourtant pas de 

produire un bon effet. Il faut observer que le vaisseau dans lequel on fera bouillir le mercure avec de 

l’eau, soit de terre ou de verre & non pas de métal, car il le pénètrerait. Le vif Argent tue les poux, les 

puces & les autres petits insectes du corps ; on en suspend au cou des enfants, après l’avoir enfermé 

dans des chalumeaux de plume pour résister au mauvais air ; il guérit la gratelle, les dartres, les 

maladies vénériennes ; il résout & dissipe les glandes & les autres tumeurs, il lève les obstructions, 

employé extérieurement & intérieurement : on le fait entrer dans la composition de plusieurs 

onguents & emplâtres ; on peut dire que c’est un des meilleurs remèdes que nous ayons dans la 

Médecine pour fondre, déraciner & résoudre les humeurs les plus crasses, les plus terrestres, les plus 

malignes & les plus attachées. 

 

Un des effets les plus surprenants qu’il produise, est d’exciter le flux de bouche, & d’emporter 

radicalement la vérole & toutes les autres maladies vénériennes. Pour expliquer cet effet, il faut savoir 

que le virus vénérien consiste dans une humeur salée ou acide, tartareuse & grossière, laquelle 

fermentant  par intervalle, corrompt le sang & les autres humeurs, & cause tous les méchants 

accidents qui s’en suivent. 

 

Le mercure qu’on fait entrer dans le corps, ou par des frictions d’onguent mercuriel, ou par la 

bouche, se raréfiant, se distribue comme une fumée partout, & s’attache particulièrement au virus, 

parce que cette matière acide est plus capable de l’accrocher qu’une autre substance :il pénètre donc 

ce virus, & il est pénétré par son sel acide à peu près de la même manière qu’il arrive dans le mélange 

qu’on fait lorsqu’on veut préparer le sublimé corrosif, la chaleur & la circulation des humeurs font 

bientôt élever ou sublimer ce mélange de mercure & d’acide au cerveau, de même que le feu fait 

élever dans un matras le sublimé corrosif ; il arrive alors que la tête enfle, que les gencives, la langue 

& le palais s’ulcèrent, que les vaisseaux salivaires se relâchent, & que l’on ressent des douleurs 

pareilles à celles qui arriveraient si l’on avait mis du sublimé corrosif sur quelque partie excoriée ; ces 



accidents sont accompagnés d’une salivation involontaire & copieuse, qui est entretenue par l’âcreté 

de l’humeur qui descend du cerveau , & par le relâchement de tous les vaisseaux salivaires : ce flux de 

bouche dure jusqu’à ce que toute l’humeur âcre, virulente & mercurielle ait été évacuée ». 

 

Etymologie 

                     « Hydrargyrum, ex ὕδσξ, hydra, & ἄξγπξνο , argentum quasi aqua argentea, comme qui 

dirait eau argentée ; car le mercure est fluide, comme de l’eau & de la couleur d’argent ; on l’appelle 

par la même raison vif Argent.                            

                Mercurius, parce qu’il est volatil & toujours en mouvement, comme on dépeignait autrefois 

Mercure, le Messager des Dieux, & parce que les Astrologues & les Alchimistes prétendent qu’il reçoit 

des influences de la Planète appelée Mercure ». 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BD%95%CE%B4%CF%89%CF%81
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%84%CF%81%CE%B3%CF%85%CF%81%CE%BF%CF%82


 

 

6) PLUMBUM Plomb p 698 

 

Définition 

                       « Plumbum. Saturnus. en français, Plomb.   est un métal mou, pliant, pesant, noir, luisant, 

fort froid, d’étendant sous le marteau : il naît dans les mines d’Angleterre ou de France en une pierre 

nommée Plomb minéral ou Mine de plomb, & par quelques ouvriers Alquifoux : cette pierre se retire 

de la mine en morceaux de différentes grosseurs, noirs, brillants à peu près comme l’antimoine, 

pesants, faciles à pulvériser, difficiles à fondre, quelquefois purs, quelquefois mélangés de gangue ou 

roche, & mêlés quelquefois avec un peu d’argent ». 

 

Comment on sépare le plomb de sa mine 

                                                                 « On fait fondre la mine de plomb dans des fourneaux faits 

exprès ; le plomb coule par un canal qu’on a fait au fourneau, & la terre demeure avec le charbon : 

s’il s’y rencontre quelque petite portion d’argent ou d’or, on la trouve avec la terre. 

 Quand le plomb est fondu, on le jette dans des moules & on le forme en saumons*, comme nous le 

voyons chez les marchands ». 

* Saumon : sorte de lingot de métal obtenu en fonderie. 

 

Plomb minéral : usages 

                                                  « Le plomb minéral doit être choisi en beaux morceaux les plus nets, les plus 

pesants, les plus brillants, doux & comme gras au toucher : les Potiers de terre s’en servent pour 

vernir leurs pots ». 

 

Plomb purifié : vertus 

                                              « Le plomb purifié ou en saumons doit être pesant, pliant, luisant, doux au 

toucher ; il contient beaucoup de soufre, du mercure, & une terre bitumineuse jaune. 

                                   On en applique des plaques sur des tumeurs pour les résoudre, sur le périnée 

pour calmer les ardeurs de Vénus ». 

 

Pulvérisations du plomb   

                                                 « On  pulvérise le plomb en le faisant fondre, & y mêlant du charbon en poudre ; 

on lave ensuite ce plomb pulvérisé pour en séparer le charbon, puis on le fait sécher. 

On peut pulvériser le plomb en se contentant de le faire fondre dans une terrine, & de l’agiter sans y 

ajouter de charbon, mais l’opération en est plus longue ». 

 

 



 

Plomb brûlé : vertus 

                                           « Pour faire le plomb brûlé, qu’on appelle en latin Plumbum ustum, on met dans un 

creuset ou dans un pot deux parties de plomb & une partie de soufre ; on calcine le tout ensemble 

jusqu’à ce que le soufre soit brûlé, & que le métal soit réduit en une poudre noire. 

                                 Il est dessicatif, astringent, résolutif ; on l’emploie dans les emplâtres, dans les 

onguents ». 

 

Plomb rouge 

                          « On appelle Plomb rouge une sorte de mine de plomb qui est rouge & semblable à de la 

litharge ». 

 

 Etymologie 

                        « On appelle le plomb Saturne, à cause que les Astrologues prétendent qu’il reçoit des 

influences de la Planète du même nom ».  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

7) STAMNUM Etain p 837 

 

Définition 

                « Stamnum. Jupiter., en français Etain. est un métal molasse, malléable, sulfureux, blanc, 

luisant, un peu plus dur que le plomb, fort facile à mettre en fusion : les anciens l’appelaient Plumbum 

album ; il naît dans les mines en Angleterre, & en plusieurs autres lieux de l’Europe, d’où l’on nous 

l’apporte en saumons : nous en voyons à Paris de trois sortes : 

                   -  Etain plané 

                                         Le premier est l’étain plané qui est sans mélange, comme il vient de la mine ; 

c’est le véritable étain. 

                  -  Etain commun 

                                                           Le second est l’étain commun qui est un alliage d’étain plané, de plomb & 

de cuivre jaune. 

                  -  Etain sonnant 

                                                         Le troisième est l’étain sonnant qui est un mélange d’étain, de bismuth, de 

cuivre, de rosette & d’un peu de zink ; on y mêle quelquefois du régale d’antimoine, & il ne faut point 

craindre en cette occasion de son sel sulfureux vomitif, parce qu’il est fixé, absorbé & amorti par la 

grande quantité des autres matières avec lesquelles on l’a incorporé. 

 

L’étain naturel ou plané n’est point sonnant, parce qu’il est trop molasse & trop pliant ; il faut qu’une 

matière, pour être sonnante, soit composée de parties fermes & roides, afin qu’étant frappées, elles se 

trémoussent & se heurtent les unes contre les autres : c’est ce qui arrive en l’étain sonnant qui a été 

durci  & affermi par le bismuth, ou par l’antimoine & le cuivre. Cet étain, quand il est beau & bien 

composé, ressemble à de l’argent ». 

 

Vertus 

            « L’étain plané ou naturel est estimé propre pour les maladies du foie & de la matrice. On le 

prend en limaille ». 

 

Usages 

            « L’étain sert à la teinture ; car en certains cas, comme en la teinture d’écarlate, les teinturiers 

se servent de chaudières d’étain préférablement aux autres, & ils emploient de l’eau forte empreinte 

d’étain, pour des couleurs, pour des couleurs qu’ils veulent relever ou changer ». 

 

Etymologie 

                  « On a nommé l’Etain Jupiter, parce qu’on a cru qu’il recevait les influences de la Planète 

du même nom ». 



 

 

 Trente pierres précieuses ou semi-

précieuses: 

 

Parmi près de 200 matières premières d’origine minérale développées dans le Dictionnaire universel 

des drogues simples de Lémery, nous avons sélectionné trente pierres précieuses ou/et semi-précieuses 

par pure curiosité. 

Nous avons souhaité : 

                                     - connaître les usages thérapeutiques vantés par les médecins imprégnés 

d’Alchimie et d’Astrologie d’il y a trois siècles ; 

                                     - préciser l’opinion de Lémery sur ces remèdes particuliers, lui, un précurseur 

de la chimie.  

                                     - satisfaire une curiosité personnelle liée à l’aspect ésotérique et merveilleux de 

l’usage des pierres précieuses dans les années 1700. 

 

Liste des 30 références minérales sélectionnées 

 

Achates Agate p 11                                                               Marcassita p 545 Marcassite 

Adamas Diamant p 13                                                          Margaritae Perles et Nacres p 546 à 548 

Amethystes Améthyste p 35                                                  Oculus cati Œil de chat p 622 et p 623 

Beryllus Béryl  p 122                                                             Onyx Onyx p 630 

Chalcedonius Calcédoine p 216 et 217                                Opalus Opale p 630 

Cornaline Cornaline p 274                                                   Ophites Pierre serpentine p 631 

Cristallus Cristal p 291 à 293                                                               Panthera lapis Pierre de panthère p 652 

Granatus Grenat p 395                                                                            Porphyrites Porphyre p 709 

Haematites Hématite p 405                                                   Prasius Prasius variété d’émeraude p 712 

Jade Jade p 445                                                                       Rubinus Rubis p 754 

Jaspis Jaspe p 449                                                                   Sandastros p 776 

Lapis lazuli Lapis lazuli p 478 à 479                                     Saphirus Saphir 780 à 781 

Lapis sanguinalis Pierre de sang p 480                                 Sardonyx Sardoine p 783 

Magnes Aimant p 531 à 532                                                   Topazius Topaze p 885 

Malachites Malachite p 534 à 535                                          Turchesia Turquoise p 895 

 

__________________________ 



  

 

 

1) ACHATES Agate p 11 

  

Description 

                   « Achates, en français Agate, est une pierre précieuse plus dure & plus polie que le jaspe, 

belle, luisante, à demi transparente, de couleur tantôt brune, tantôt grise, tantôt blanche, tantôt rouge, 

tantôt ornée de taches de différentes couleurs, qui semblent représenter des arbres, ou des fruits, ou 

des herbes, ou des fleurs, ou des animaux, ou des nuages. Ces différences de couleurs ont fait 

distinguer cette pierre par différents noms : celle qui est de couleur de chair ou de cornaline, est 

appelée Sardachates, comme qui dirait Agate mêlée avec de la cornaline ; celle qui est de couleur 

blanche a été nommée Leucachates, à Λεπθά alba & Achates, Agate ; celle qui représente un arbre, est 

appelée Dendrochates, à δέλδξνλ arbor & Achates, Agate ; celle qui est de couleur rouge est nommée 

Corallachates, à corallo, corail,  & Achates Agate, comme qui dirait Agate qui ressemble à du corail ».   

 

Provenance 

                   « Les plus belles & les plus estimées pierres d’Agate naissent aux Indes, d’où on les 

apporte ; les  communes nous viennent d’Allemagne, de Bohême ; elles sont de différentes grandeurs ; 

on en trouve d’assez grosses pour en faire de petits vases & plusieurs autres instruments ». 

 

Vertus 

              « On a attribué souvent à l’Agate une grande vertu pour résister au venin, & pour fortifier le 

cœur, mais cette qualité n’est qu’imaginaire : toutes celles qu’on peut accorder à cette pierre, est 

d’être alcaline & propre pour arrêter le cours de ventre & les hémorragies, comme fait le corail, étant 

broyée & prise comme lui intérieurement ». 

 

Etymologie 

                  « Cette pierre a tiré son nom d’une rivière de Sicile nommée Achates, proche de laquelle on 

dit qu’on a trouvé les premières Agates ». 

 

  

 

 

 

 

 

 



 

 

 

2) ADAMAS Diamant p 13/14 

 

Description 

                  « Adamas, en français Diamant, est une pierre précieuse estimée la plus dure de toutes les 

pierres : il en vient des Indes, de Macédoine, d’Arabie, mais le diamant le plus recherché pour sa 

beauté est celui qu’on apporte des Indes, & qui nait à Golconde dans les Etats du grand Mogol : il est 

entouré de sable dans la mine ; il est gros comme l’amande d’une aveline, de couleur blanche & 

resplendissante ; il n’est point employé en médecine. Les vitriers en attachent une pointe à un petit 

instrument, & ils s’en servent pour couper le verre, car on sait que le Diamant coupe le verre ». 

 

Carat de Diamant 

                                     «  On pèse le Diamant par carats quand on le vend, & chaque carat est de quatre 

grains ». 

 

Poudre  de Diamant : poison 

                                                            «  La poudre de Diamant pourrait être un poison étant avalée, parce qu’il 

serait dangereux qu’il ne s’en attachât aux membranes du ventricule & des intestins, & ne les perçât 

par les pointes & par sa dureté. 

Le Diamant ne peut être mis en fusion par quelque feu que ce soit, ni même par celui du miroir 

ardent, s’il n’a été mêlé avec de l’Emeraude ; alors il se fond : c’est une expérience que nous a 

rapporté M. Homberg de l’Académie royale des Sciences ». 

 

Etymologie 

                  « Adamas ab à privativo, δακάδσ, domo, parce que cette pierre, à cause de sa grande 

dureté, est presque indomptable ».  

 

Faux diamants de Brouage & d’Alençon 

                                                                  «  On voit beaucoup de Diamants faux, comme le Caillou de 

Médoc, le Diamant de Brouage, le Diamant d’Alençon ; ce dernier naît dans un village nommé Hertré, 

situé à deux lieues d’Alençon en Normandie : on les trouve tous dans les terroirs sablonneux ; il y en a 

quelques uns qui atteignent jusqu’à la grosseur d’un œuf de poule ; ils sont si durs, & ils approchent si 

bien en solidité du Diamant, qu’ils ont trompé plusieurs lapidaires ». 

    

Flos salis 

http://traduction.sensagent.com/%CE%B4%CE%B1%CE%BC%CE%AC%CE%B6%CF%89/el-el/


                     « Adarce, seu Adarces, est une écume salée qui s’attache aux roseaux & à plusieurs autres 

plantes, & qui s’y endurcit en temps sec ; on ramasse cette matière, & on la garde : quelques uns la 

nomme fleur de sel marin ». 

 

Vertus 

           « Elle est détersive, pénétrante, résolutive, propre pour chasser les dartres, la lèpre & autres 

maladies de peau ; on en mêle dans de la graisse & l’on en frotte les parties ». 

  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

3) AMETHYSTUS Améthyste p 35 

  

Description 

                  « Amethystus, en français Ametiste, est une pierre précieuse, dure, belle, luisante, 

transparente, dont il y a plusieurs espèces : les unes sont blanches, les autres rouges, les autres 

violettes ; elle vient des Indes ». 

 

Vertus  

            « On prétend qu’elle empêche l’ivresse, étant porté au doigt, ou broyée & prise par la bouche ; 

mais ces vertus sont imaginaires. 

             Elle est propre pour arrêter le cours de ventre, & pour absorber les acides qui sont en trop 

grandes quantités dans l’estomac, comme sont les autres matières alcalines ».         

 

Etymologie 

                 « Amethystus, ab à privativo, & κεζύσ , vinum aut ebrietas, parce que cette pierre, dit-on, 

empêche qu’on ne s’enivre ». 

 

Amétiste d’Europe 

                             « Les Amétistes d’Europe sont moins dures & moins estimées ; celles de Catalogne 

passent pour les plus belles, & celles d’Auvergne pour les moindres ». 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

4) BERYLLUS Beril p 122 

 

Description 

                       «  Berillus, en français Beril, est une pierre précieuse luisante, transparente, dont la couleur 

est ordinairement de vert de mer ; mais il y en a  de couleur d’huile ou d’ail, ou pâle ou jaune, ou de 

couleur d’or ».  

 

Etymologie 

                  « On appelle ces derniers Chrysoberylly, à ρξπζόο , aurum & beryllus ; comme qui dirait 

Béryl doré. On trouve cette pierre dans des mines aux Indes, en l’île de Ceylan, au Martaban, au Pégu, 

en Cambaya ». 

 

Vertus 

             «  Elle est propre pour arrêter les cours de ventre & les hémorragies, étant broyée & donnée 

intérieurement, mais on ne s’en sert point en médecine ». 

 

Etymologie 

                      « Beryllus*, quasi virillus, à virore lapidis ». 

*Beryllus, du grec βεξύιινο, cristal de la couleur de l’eau de mer. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

5) CHALCEDONIUS Chalcédoine p 216/217 

Chalcedonius, vel Charcedonius, en français Chalcédoine. 

                            

Description 

                    « Est une espèce d’onix ou une pierre précieuse de couleur différente, ressemblante à la 

sardoine, mais plus blanche, luisante, transparente ». 

 

Chalcédoine orientale 

                                   « Il y en a de deux espèces générales, une orientale & l’autre européenne, 

l’orientale est la plus dure, la plus belle & la plus estimée, principalement celle où il paraît un certain 

mélange confus de bleu, de blanc, de jaune & de rouge, fort agréable à la vue, & qui étant exposée au 

soleil, réfléchit une couleur d’arc en ciel ; elle naît dans les montagnes aux Indes ». 

 

Chalcédoine européenne 

                                        « L’européenne est belle, luisante, mais moins dure que l’orientale, & d’une 

couleur blanche plus obscure : on la trouve en plusieurs lieux d’Allemagne & de Flandre, proche de 

Louvain & de Bruxelles. 

                                        La Chalcédoine était en grande estime chez les anciens ; ils en formaient des 

petits vases & ils s’en servaient dans les plus beaux ornements de leurs édifices ; le Roi Salomon en 

employa beaucoup dans le magnifique temple qu’il fit bâtir à Jérusalem, & chez les Empereurs 

Romains recherchaient cette pierre comme une matière rare & précieuse : elle est devenue plus 

commune depuis plusieurs siècles qu’on en a découvert en Europe, mais l’orientale est toujours assez 

rare ». 

 

Vertus 

              « On attribue à la Chalcédoine la vertu de dissiper la bile, de chasser la mélancolie, mais cette 

vertu n’est qu’imaginaire ; sa qualité médicinale consiste à être alcaline, quand elle a été broyée 

subtilement sur le porphyre ; elle adoucit les acides trop violents de l’estomac & des autres viscères ; 

elle arrête les hémorragies & les cours de ventre : la dose en est depuis un scrupule jusqu’à une 

dragme ; elle n’est guère en usage ». 

 

Etymologie 

                 «  Cette pierre a pris le nom de Chalcide, d’où elle était autrefois envoyée dans les autres 

pays. 

Le mot dérive de la ville de Chalcédoine, en Asie Mineure, du grec Χαιθεδνλ ou Χαλκηδών, 
soit khalkédôn) ».  

  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Chalc%C3%A9doine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Anatolie


 

 

6) CORNALINA Cornaline p 274 

Cornalina, Carnalina, Carneolus, Corneolus, Sardius lapis, Sarda 

En français, Cornaline. 

 

Description 

                  « Est une pierre précieuse à demi transparente, & qui ne brille point, ordinairement de 

couleur de chair, mais quelquefois rouge, & quelquefois jaunâtre : on en tirait autrefois uniquement 

de Sardaigne, mais la meilleure vient présentement de Babylone, d’Egypte, de l’Arabie, des Indes ; on 

en trouve aussi en Bohême & en plusieurs autres lieux de l’Europe. »  

 

Vertus 

          « Elle est propre, étant broyée subtilement, pour arrêter les cours de ventre & toutes les 

hémorragies ; elle agit par une vertu alcaline en détruisant les acides : la dose en est depuis demi-

scrupule jusqu’à demi-dragme ». 

 

Etymologie 

                « Carnalina, seu Carneolus, à carne, parce que cette pierre est de couleur de chair ; on 

l’appelle Cornaline par corruption, ou bien parce qu’elle ressemble à de la corne polie. 

                 Sarda, sive Sardius, parce qu’on la tirait autrefois de l’île de Sardaigne ».  

    

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

7) CRYSTALLUS Cristal p 291/293 

 

 

Description 

                   « Crystallus, en français Cristal, est une pierre blanche, claire, luisante, transparente, faite 

par la congélation d’une eau très limpide, chargée d’une matière pierreuse qu’elle a intimement 

dissoute ; on en trouve de différentes figures & grosseurs aux lieux souterrains creux, aquatiques ; les 

grains de sable sont aussi de petits cristaux qu’on aperçoit aisément en les regardant, avec un 

microscope ; il se rencontre aussi quelquefois du cristal noir, mais rarement. 

                       On trouve dans la campagne de Rome, sous la terre, de certains petits cristaux gros 

comme des noisettes, noirâtres, de figure dodécaèdre, ou bornée par douze pentagones : ces petits 

cristaux sont rangées par veines, l’une près de l’autre. C’est une découverte de M. Maraldi, de 

l’Académie royale des Sciences ». 

 

Cristal de Gabian 

                                     « Les cristaux de roche que l’on trouve auprès de la fontaine de Gabian qui donne 

l’huile Pétrole, sont très clairs, très vifs ; on les prendrait pour des diamants taillés ». 

 

Diamants de Canada 

                                         «  On appelle Diamants du Canada, des cristaux plus petits & plus brillants que ceux 

de Gabian ; ces cristaux se trouvent sur un Cap que l’on nomme  Cap aux diamants. 

                               M. Hombert, de la même Académie, a observé que le cristal de roche ne se fond 

point au feu ni au miroir ardent, s’il n’est mêlé avec de la chaux ; cependant la chaux seule ne se met 

non plus en fusion par ces feux, que le cristal seul ; il faut que les parties de feu qui sont dans la chaux 

passent dans le cristal, pour l’aider à le mettre en fusion. 

                               Le même M. Hombert a encore observé qu’on peut teindre le cristal de roche taillé, 

en le mettant tremper dans une teinture ou dissolution de sang-dragon en larmes, faire dans l’esprit 

de vin ; le cristal se fendra par petites crevasses imperceptibles en tous les endroits, & la teinture y 

entrant, fera prendre à tout le cristal une couleur rouge : on peut donner aux cristaux par la même 

méthode, diverses autres couleurs, pourvu que les teintures aient été faites dans de l’esprit de vin. 

                                         Quand on veut pulvériser le cristal, il faut le mettre rougir au feu, l’éteindre tout 

d’un coup dans l’eau froide pour l’attendrir, puis le broyer sur le porphyre ou dans un mortier ». 

 

Vertus 

             « Il est astringent & propre pour arrêter le cours du ventre ; on lui attribue la qualité 

d’exciter le lait aux nourrices, d’atténuer la pierre dans le rein & la vessie, mais ces qualités ne m’ont 

pas paru dans l’expérience ; la dose en est depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules ». 



 

Cristal artificiel ou cristallin 

                                              « Le cristal artificiel qu’on appelle cristallin, est fait avec du sable & de la 

soude d’Alicante, qu’on met vitrifier ensemble par un très grand feu dans des fourneaux de verrerie, 

puis on forme les verres & les vases de cristal dont nous nous servons, on colore ce cristal artificiel 

diversement pendant qu’il sera encore en fusion, en y ajoutant différentes drogues, comme du cuivre 

de rosette pour le rendre d’un rouge clair, de l’or avec du cuivre de rosette pour le rendre de couleur 

de rubis, de la magalaise ou du périgueux pour le rendre purpurin, du cuivre jaune pour le rendre 

vert, du minium pour le rendre de couleur jaune ou d’ambre en rocaille, de l’argent & du soufre pour 

le rendre de couleur d’agate. On appelle ces vitrifications chez les ouvriers, Emaux clairs. 

Le sable le meilleur & le plus propre qui puisse être employé à l’opération du cristal artificiel, est celui 

qui est pur, mollet, blanc ; on le lave, on le fait sécher, & on le tamise. 

Les proportions du mélange sont ordinairement de cent livres de sable & de soixante cinq livres de 

soude d’Alicante*; quand le mélange est fait, on le prépare en lui donnant une première calcination 

qu’on appelle fritte ; on met la matière dans un fourneau qu’on a auparavant échauffé ; on continue 

dessous un feu médiocre environ une heure, la remuant incessamment avec un râteau de fer ; on 

augmente ensuite le feu & on le continue pendant cinq heures, remuant toujours la matière ; elle 

devient grumelée & jaunâtre, puis enfin blanche ; on connait que la fritte est achevée quand elle est 

réduite en morceaux gros à peu près comme des noisettes, légers, blancs ; les ouvriers appellent cette 

fritte achevée tarse ; cette préparation étant achevée, & la matière refroidie, on la retire du fourneau, 

& on la met sur des planches en un lieu frais qui soit bien sec, pour éviter qu’elle ne s’humecte trop ; 

on la couvre & on la garde en cet état trois ou quatre mois, afin que le sable & la soude s’unissent 

mieux, après quoi, on la met au feu de vitrification. 

* Soude d’Alicante : obtenue par la combustion des végétaux marins (Varechs ou Fucus, Salsola, 

Salicornia, Laminaires…).  

Ceux qui veulent raffiner sur cet ouvrage & faire un cristal très beau, emploient à la place du sable 

plusieurs espèces de pierres dures, blanches, après les avoir réduites en poudre subtile, mais cette 

dernière préparation coûte beaucoup plus que la première, & le cristal en est considérablement plus 

cher. 

Le cristal doit être choisi beau, pur, transparent ».  

 

Etymologie 

                  « Crystallus, à θξύνο,  frigus, & ύδσξ,  aqua, comme qui dirait, une eau congelée par le 

froid ». 

 

Cristal de roche 

                       « Le cristal naturel est appelé cristal de roche, à cause qu’il est ordinairement formé en 

roche ; on distingue celui des Indes de ceux d’Europe, en ce qu’ils sont extrêmement gros & fort 

clairs ».     

 

 

  

http://traduction.sensagent.com/%CE%BA%CF%81%CF%8D%CE%BF%CF%82/el-el/


 

 

8) GRANATUS Grenat p 395 

 

Description 

                        « Granatus, en français Grenat, est une pierre précieuse, rouge & resplendissante comme du 

feu, ressemblante au rubis, mais d’une couleur plus obscure. Il y en a de plusieurs espèces, qui 

diffèrent par leur beauté & par leur éclat. Les plus estimés & les plus chères sont les Orientales, que 

les lapidaires taillent pour être mises en œuvre. 

Les Occidentales sont employées pour la médecine, car elles sont aussi bonnes que les autres & elles ne 

coûtent pas tant. On les tire d’Espagne, de Bohême, de Silésie ». 

 

Vertus 

            « On attribue aux grenats les facultés de fortifier le cœur, de remédier à la palpitation, de 

chasser la mélancolie, de résister au venin, mais toute leur vertu consiste à absorber & à adoucir les 

acides & les sels trop âcres, comme sont les autres matières alcalines ; ce qui les rend propres à 

arrêter les hémorragies & les cours de ventre ». 

 

Dose 

       « On les broie subtilement sur le porphyre, & l’on en fait avaler la poudre. La dose en est depuis 

dix grains jusqu’à deux scrupules ». 

 

Etymologie 

                         « Granatus, parce que le grenat ressemble au grain d’une grenade, ou parce qu’il est 

ordinairement menu & formé en grains ». 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

9) HAEMATITES Pierre hématite p 405 

Haematites. Lapis sanguineus. 

En français, Pierre sanguine. Pierre Hématite. Ferret d’Espagne. 

 

Description 

                    « Est une pierre dure, compacte, pesante, participant du fer, disposée en aiguilles 

pointues, de couleur brune-rougeâtre, mais devenant rouge comme du sang à mesure qu’on la met en 

poudre ; on la tire des mines de fer ». 

 

Ferret d’Espagne 

                            « La plus estimée & la meilleure est celle qui vient d’Espagne, nette, pesante, dure, 

compacte, en belles aiguilles de couleur rouge-brune, avec des lignes noirâtres par dehors, 

ressemblantes au Cinabre en dedans ». 

 

Vertus 

              « Elle est fort astringente & dessicative ; elle arrête le sang : on s’en sert intérieurement & 

extérieurement en poudre subtile ; la dose en est depuis quinze grains jusqu’à une dragme ».                

 

Crayon rouge ou Sanguine 

                                                          « On nous d’Angleterre une autre espèce de Sanguine, qu’on peut appeler 

Haematites spurius. Elle diffère de la précédente en ce qu’elle n’est point en aiguilles ni si dure, car on 

la taille facilement pour faire des crayons ; c’est ce qu’on appelle crayon rouge. On doit la choisir 

rouge-brune, pesante, compacte, unie, douce au toucher ». 

 

Vertus  

              « Elle est fort astringente ». 

 

Etymologie  

                      « Haematites ab αἷκα, sanguis, parce qu’étant pulvérisée, elle a la couleur du sang, & parce 

qu’elle arrête les hémorragies. 

                Ferret, parce que cette pierre se trouve dans les mines de fer, & qu’elle participe de ce 

métal ». 

 

 

  

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B1%E1%BC%B7%CE%BC%CE%B1


 

 

10) JADE p 445 

 

Description 

                  « Jade*, est une pierre fort dure, de couleur verte grisâtre ou approchante de celle de 

l’olive, mais on en voit de trois verts différents ; la plus belle & la plus fine vient des Indes 

Orientales ». 

 

* Le nom Jade a une étymologie espagnole : au XV ème siècle, les conquistadors donnèrent le nom « piedra de 

ijada » pierre pour le ’flanc’ à cette pierre utilisée pour traiter les problèmes néphrétiques par les populations 

mésoaméricaines. 

 

Usages 

           « Les Turcs & les Polonais en font des manches de sabre, des coutelas. 

           Elle est rare & difficile à travailler à cause de sa grande dureté ; on est obligé d’y employer de 

la poudre de diamant : les Joailliers en taillent des petits morceaux qu’ils polissent bien, afin qu’on 

puisse les porter commodément sur les reins ». 

 

Vertus de la Pierre divine  

                                          « Le Livre intitulé le parfait Joaillier donne à cette pierre le nom de pierre 

divine, à cause des grandes vertus qu’on lui attribue, car on prétend qu’étant portée vers la région des 

reins, elle est propre pour faire sortir la pierre ou le sable, & les faire couler par les urines, & qu’elle 

est un remède pour l’épilepsie, mais on ne doit pas beaucoup avoir de foi aux prétendues qualités de 

cet amulette ». 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

11) JASPIS Jaspe p 449 

                          

 

Description 

                   «  Jaspis, en français Jaspe*, est une belle pierre dure, polie, resplendissante, précieuse, 

laquelle ne diffère de l’agate qu’en ce qu’elle est moins pure & moins dure ; il y en a de beaucoup 

d’espèces, mais la plus estimée est l’orientale; elle doit être dure, polie, luisante, de couleur verte-

foncée, mêlée de taches rouges ; on s’en sert quelquefois en médecine, après l’avoir broyée sur le 

porphyre, comme les autres pierres précieuses ». 

* Jaspe vient du latin iaspis et du grec ἴαζπηο, signifiant ‘pierre tachetée’.    

  

Vertus 

           « Le Jaspe ainsi préparé, est astringent, propre pour arrêter le sang & le cours de ventre ; on 

lui attribue de grandes vertus pour l’épilepsie, pour fortifier l’estomac, pour faire sortir la pierre du 

rein, pour arrêter les hémorragies, si on le porte attaché à quelque partie du corps ; mais on ne doit 

ajouter de foi à ces sortes d’amulettes qu’autant qu’ils soulagent, sans craindre d’aucun mauvais 

effet ». 

 

Etymologie 

                    « Jaspis vient du mot hébreu Jespé ou yushphah, qui signifie Jaspe ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

12) LAPIS LAZULI Pierre d’azur p 478/479 

Lapis lazuli. Lapis cyaneus. Lapis caeruleus. 

En français, Pierre d’azur.  

                           

Description de la Pierre d’azur 

                                                 « Est une pierre de différentes grosseurs & figures, opaque, pesante, 

bleue, ou de la couleur de la fleur du bleuet, mêlée avec de la gangue ou de la roche, & parsemée de 

quelques paillettes d’or et de cuivre ; elle se trouve dans des carrières aux grandes Indes & en Perse : 

on dit qu’on en tire aussi des mines d’or ; elle est employée principalement pour faire l’Outremer : il 

faut choisir la plus nette, la plus haute en couleur, d’un bleu formé, pesante. Elle contient beaucoup de 

soufre & de sel ». 

 

Outremer 

                « Pour faire l’Outremer, on calcine cette pierre, on la broye très subtilement sur le porphyre, 

puis l’ayant mêlé dans un pastel composé de poix grasse, de cire, d’huile, on lave bien cette pâte pour 

en séparer la partie bleue, laquelle se précipite au fond en une poudre d’une grande beauté ; on verse 

l’eau par inclinaison & l’on fait sécher cette poudre ; elle sert à la peinture ». 

 

Vertus de la Pierre d’azur 

                                         « La Pierre d’azur préparée, comme je l’ai décrit en son lieu dans ma 

Pharmacopée, purge l’humeur mélancolique, elle fortifie le cœur : on l’emploie dans la confection 

d’alkermès ; la dose en est depuis demi-scrupule jusqu’à un dragme ». 

 

Autres variétés de Pierre d’azur 

                                                   « On trouve en France, proche de Toulon, en Auvergne, en Allemagne 

& en plusieurs autres lieux de l’Europe, une pierre d’azur moins pure, moins belle, verdâtre, 

grossière, laquelle on emploie pour faire l’azur commun ». 

 

Etymologie 

                « Lazulus est tiré de l’arabe azul, ou de l’hébreu isul ». 

 

 

  

 

 



 

 

13) LAPIS SANGUINALIS Pierre de sang p 480 

  

Description 

                  « Lapis sanguinalis, en français Pierre de sang, est une espèce de Jaspe, mais du plus obscur, 

marqueté de petites taches ou de pointes rouges, de couleur de sang : on nous apporte cette pierre de 

la nouvelle Espagne où elle naît ; les Indiens la taillent en figure de cœurs, petits & grands ».     

 

Vertus 

           « Elle est fort estimée pour arrêter le sang, de quelque part qu’il vienne, pourvu qu’on la 

plonge dans de l’eau froide & qu’on la plaque sur la partie, ou qu’on la presse dans la main, ou bien 

qu’on la porte sur soi, en sorte qu’elle touche la chair ; on en fait aussi des bagues qu’on porte aux 

doigts ». 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

14) MAGNES Aimant, Pierre d’Aimant p 531/532 

Magne. Lapis Heraclius. Lapis Syderitis. Lapis Nauticus. 

En français, Aimant. Pierre d’Aimant. 

 

Description 

                    « Est une pierre minérale, compacte, dure, médiocrement pesante, de couleur noire ou 

brune, ou bleue obscure, laquelle on trouve dans des mines de fer & de cuivre.  

 

La meilleure nait aux Indes & en Ethiopie, mais on en apporte aussi d’Italie, de Suède, d’Allemagne. 

Ella a beaucoup de belles propriétés utiles pour les voyageurs & pour les arts, lesquelles il serait trop 

long de rapporter ici : ceux qui voudront être instruits, pourront lire ce qu’en a écrit M. Régis dans 

son cours de Philosophie. 

 

L’Aimant le plus estimé est celui qui attire & qui soutient un plus grand poids de fer : il faut l’armer 

dans du fer, & alors il aura encore plus de force. J’ai vu plusieurs fois une pierre d’Aimant grosse 

comme une pomme médiocre, attirer & suspendre un pilon de fer qui pesait vingt-deux livres : cette 

pierre avoir été vendue cent pistoles.    

 

Il y a un grand rapport entre les parties de l’Aimant & celles de l’Acier, comme l’a prouvé M. Joblot 

par plusieurs expériences ; premièrement, parce que l’Aimant peut se convertir en un fer très pur & 

très fin ; en second lieu, parce qu’il se rouille à l’humidité à peu près de la même manière que le fer ; 

en troisième lieu parce que le fer situé d’une certaine façon sur la terre, devient à la longue un aimant 

parfait ; en quatrième lieu, en ce que l’aimant, le fer & l’acier perdent au feu la vertu magnétique 

qu’ils avaient ; en cinquième lieu, en ce que les lames d’acier trempées communiquent la vertu 

qu’elles ont reçue de l’aimant à d’autres lames d’acier ; en sixième lieu, on fait peu d’expériences avec 

l’aimant qu’on ne puisse faire avec de l’acier bien aimanté. 

 

On demande de la pierre d’aimant dans les descriptions d’emplâtres destinés pour des plaies qui ont 

été faites par des armes, & où l’on croit qu’il est demeuré quelque morceau de fer, car l’on s’imagine 

que l’aimant qui est entré dans l’emplâtre attirera & fera sortir le fer de la plaie ; mais quelque bon 

que fût l’aimant, il ne pourrait jamais produire cet effet, car premièrement étant pulvérisé 

subtilement, comme il est nécessaire qu’il soit pour être mêlé dans un emplâtre, il a perdu toute sa 

qualité propre pour attirer le fer, en ce qu’elle ne consistait que dans une disposition ou arrangement 

de pores qui ont été détruits. En second lieu, quand il serait demeuré à cette pierre pulvérisée quelque 

vertu d’attirer le fer, elle ne pourrait point agir étant mélangée dans un emplâtre, à cause des 

matières visqueuses, gommeuses & résineuses qui le composent. Je ne reconnais donc en l’aimant 

qu’on a fait entrer dans les emplâtres qu’une vertu détersive & astringente ; ainsi j’estime qu’il n’est 

pas besoin de s’embarrasser beaucoup pour choisir cette pierre dans toute sa force quand on voudra 

l’employer en Médecine ; il suffit de prendre de celle que les Droguistes vendent communément, & 

qu’ils font venir d’Auvergne & de plusieurs autres lieux ; mais de peur qu’on y soit trompé, & qu’ils  



ne vendent une autre pierre à la place de celle d’aimant, il faut lui présenter de la limaille de fer, car 

elle doit l’attirer ». 

 

Aimant blanc 

                      « Il y a aussi de l’aimant blanc, mais il est très rare ; il doit être d’un blanc grisâtre, 

pesant, attirant le fer ». 

 

Vertus 

             « Toutes les pierres d’aimant sont astringentes ; elles arrêtent le sang ; on ne s’en sert 

qu’extérieurement ». 

 

Etymologie  

                  « Magnes à Magnesia, parce qu’on trouvait autrefois beaucoup d’aimant dans la Magnésie, 

province de Lydie, ou bien comme veut Nicander, parce qu’un berger nommé Magnes, fut le premier 

qui la découvrit au mont Ida, avec le fer de sa houlette & ses souliers où il y avait des clous. 

                 Lapis Heraclius, parce qu’on trouvait cette pierre à Héraclée, ville de la Magnésie. 

                 Lapis Syderitis, à Σηδεξώ, ferrum, parce que cette pierre attire le fer. 

                 Lapis Nauticus, parce que ceux qui font des voyages sur mer sont conduits par l’aiguille 

aimantée. 

                 Aimant, à cause qu’elle semble aimer le fer en s’y attachant si intimement ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

15) MALACHITES Malachite p 534/535 

Malachites, sive Molochites. Boet. de Böot. 

 

Description 

                   « Est une pierre verte opaque qu’on met entre les espèces de Jaspe ou de Prasium. 

                   Il y en a quatre espèces : 

                                                          - la première est purement verte ou de couleur de mauve.      

                                                          - la seconde a un fond vert, mais elle est entremêlée de veines 

blanches & de taches noires. 

                                                         -  la troisième est verte & entremêlée de bleu. 

                                                                            -  la quatrième approche en couleur des Turquoises. Cette dernière 

espèce est la plus estimée ».  

 

Usages 

             « Ces pierres se trouvent assez grosses pour qu’on en puisse former des vaisseaux à boire, ou 

des manches de couteaux ». 

 

Vertus 

          « On leur attribue beaucoup de vertus, comme de purger fortement par haut & par bas, de 

même que l’antimoine, étant prises en poudre au poids de six grains, de guérir les maux de cœur, la 

colique, d’exciter les mois aux femmes, d’arrêter le sang étant appliquées sur les plaies, de déterger & 

de guérir les vieux ulcères, d’arrêter les convulsions étant appliquées sur les jointures, de fortifier les 

parties du corps. Mais comme je n’ai point vu d’expérience touchant les effets de cette pierre, je n’en 

assure rien ».  

 

Etymologie 

                        « Malachites, à καιάρε , malva, parce que cette pierre a une couleur verte approchante de 

celle de la Mauve ». 

 

 

 

 

  

 

 

 



 

 

16) MARCASSITA Marcassite p 545 

  

Description 

                «  Marcassita, en français Marcassite, est un minéral métallique dont il y a beaucoup 

d’espèces ; car toutes les pierres qui contiennent un peu ou beaucoup de métal, sont appelées de ce 

nom, mais on entend ordinairement par Marcassites trois espèces de minéraux métalliques appelés 

Marcassite d’or, Marcassite d’argent, & Marcassite de cuivre ». 

 

Marcassites 

                  « Les deux premières sont en petites boules grosses comme des noix, presque rondes, 

pesantes, de couleur brune en dehors ; elles diffèrent en dedans par leurs couleurs, car l’une a la 

couleur d’or, & l’autre celle d’argent, toutes deux luisantes & brillantes.      

                  La Marcassite de cuivre est grosse comme une petite pomme, ronde ou oblongue, brune en 

dehors, jaune & cristalline en dedans, brillante, luisante, facile à rouiller.  

                  Les Marcassites sont tirées des mines métalliques, elles contiennent beaucoup de soufre & 

de sel vitriolique, principalement celle de cuivre ».       

 

Vertus 

          « Elles sont résolutives, on les emploie extérieurement ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

17) MARGARITAE Perles p 546/548 

Margaritae. Uniones. Perlae. 

En français Perles. 

 

 

Description des Perles 

                                    « Sont des petites pierres rondes, ou presque rondes, ou baroques*, ou ovales, ou 

formées en poires, compactes, dures, polies, blanches, luisantes, de diverses grosseurs, lesquelles se 

forment dans la chair de certaines huîtres dont les écailles sont de différentes grandeurs ; mais ils s’en 

trouvent quelques unes qui sont trois ou quatre fois aussi grandes que les huîtres de Rouen : on pêche 

ces huîtres dans les mers orientales & occidentales, comme on peut le voir assez au long dans 

l’Histoire des voyages de M. Tavernier ».  

*Une perle baroque, terme venant du portugais ‘barroco’ désigne en joaillerie une perle irrégulière. 

 

Quatre pêcheries de Perles en Orient 

                                                             « Il y a quatre pêcheries de Perles en Orient : 

                    -  la première est autour de l’île de Bahren dans le golfe Persique ;  

                    -  la seconde est vis-à-vis de Bahren, sur la côte de l’Arabie heureuse, proche de la ville de 

Carifa, elle appartient à un Prince Arabe ; 

                    -  la troisième est en l’île de Ceylan, dans la mer qui bat un gros bourg appelé Manar ; 

                    -  la quatrième est sur la côte du Japon, mais on y pêche plus rarement, parce que les 

Japonais ne se soucient pas de joyaux ». 

 

 Cinq pêcheries de Perles en Occident 

                                                            « Il y a cinq pêcheries de Perles en Occident, qui sont toutes dans le 

grand golfe du Mexique, le long de la côte de la nouvelle Espagne : 

              - la première est le long de l’île de Cubagua, à cent soixante lieux de S.Domingue. 

              - la seconde est à l’île de la Marguerite, c’est-à-dire à l’île des Perles, à une lieue de Cubagua.     

              - la troisième est à Comogorre, assez proche de la terre ferme. 

              - la quatrième est au Rio de la Hacha, le long de la même côte.    

              - la cinquième est à Sainte-Marthe, à soixante lieues du Rio de la Hacha. 

On pêche encore des perles en Ecosse & dans une des rivières de Lorraine & de Bavière, mais elles sont 

Mais elles sont la plus grande partie baroques, & elles ne sont pas comparables en beauté avec celles 

d’Orient & d’Occident ». 



 

Manière de pêcher les huîtres 

                                               « On ne trouve les huîtres qu’au fond de la mer : les plongeurs y 

descendent après s’être attachés fortement au dessous du ventre une pierre taillée en arc du côté 

qu’elle touche à la peau, & une autre fort pesante à l’un des pieds, qui les fait précipiter en un 

moment au fond ; on retire alors sur le champ cette pierre dans la barque par le moyen d’une petite 

manœuvre. Les huîtres sont ordinairement attachées aux rochers, d’où les plongeurs les séparent avec 

quelque petit couteau  ou autre instrument de fer qu’ils ont porté ; ils les mettent à mesure dans un 

grand rets fait en manière de sac suspendu à leur cou par un long cordage dont le bout est arrêté sur 

le bord de la barque : ce cordage sert à retirer les pêcheurs quand ils ont rempli leur sac. 

 

Quoique ces plongeurs descendent quelquefois plus de soixante pieds dans la mer, ils disent que le 

jour y est si grand qu’ils y voient aussi clair que s’ils étaient sur la terre : dès qu’ils touchent le fond, 

ils courent de tous côtés sur le sable, sur une terre glaireuse qui s’y trouve, & vers les pointes des 

rochers, arrachant & serrant les huîtres qu’ils rencontrent, le plus vite qu’ils peuvent, car ils n’ont 

pas de temps à perdre ; les bons plongeurs demeurent pourtant jusqu’à demi-heure sous l’eau, les 

autres n’y peuvent résister qu’un bon quart-d’heure : on dit qu’ils ne servent ni d’huile ni d’aucune 

autre liqueur, mais que seulement ils retiennent leur haleine, s’y étant accoutumés depuis dès leur bas 

âge. 

 

Dès qu’ils se sentent pressés par le défaut de l’air, ils tirent la corde où est attaché leur sac, & ils s’y 

tiennent eux-mêmes fortement avec les mains ; alors ceux qui sont dans la barque voyant ce signal, les 

tirent promptement hors de l’eau, & les déchargent de leur pêche qui est au plus, de quatre ou cinq 

cents huîtres, mais ils n’en apportent pas toujours autant, car ils ne sont pas assurés d’en trouver 

autant qu’ils en pourraient prendre, & de plus, ils ne peuvent pas demeurer les uns aussi longtemps 

que les autres au fond de la mer, comme il a été dit ; au reste ces pauvres gens sont exposés à de 

grands périls, car outre ceux de se précipiter si profondément dans la mer, de demeurer accrocher en 

quelque endroit, de s’estropier, ou même de se tuer en tombant sur quelque pierre, de perdre la 

tramontane*par la peur, & de s’évanouir en manquant d’air, ils courent encore celui d’être dévorés 

par de gros poissons. 

* « Perdre la tramontane » signifie être désorienté ; la tramontane désignait l’étoile polaire pour les 

marins avant la boussole, avant de définir le vent du nord soufflant de la montagne vers le golfe du Lion.  

  

Quand les huîtres sont tirées de la mer, on attend qu’elles s’ouvrent d’elles-mêmes, car si on les 

ouvrait comme on ouvre nos huîtres à l’écaille, on pourrait endommager & fendre les Perles : quand 

elles sont ouvertes, on en retire les Perles ». 

  

Uniones 

              « Les anciens ont appelé les Perles Uniones, parce qu’ils ont cru qu’on en retirait jamais 

qu’une de chaque huître, mais ils se sont trompés, car on en trouve jusqu’à sept dans une seule 

écaille : elles sont engendrées par une humeur visqueuse & glutineuse saline qui s’est condensée & 

pétrifiée en plusieurs parties du poisson. 



Il n’y a point de lieu affecté pour la génération des Perles ; elles naissent indifféremment en toutes les 

parties de l’huître, mais il s’en trouve ordinairement dans chacune une ou deux plus grosses & mieux 

formées que les autres ; cette huître est bonne à manger comme les communes ». 

 

Différentes couleurs des perles  

                                                « On trouve des Perles de couleur différente, les unes blanches, les autres 

tirants sur le jaune, les autres qui sont comme plombées. M. Tavernier dit en avoir eu six parfaitement 

rondes, mais aussi noires que du Jayet : la couleur blanche leur est la plus naturelle,  la couleur 

jaunâtre vient de ce que les pêcheurs vendant leurs huîtres par monceaux, & les marchands attendant 

quelquefois jusqu’à quatorze ou quinze jours qu’elles s’ouvrent d’elles-mêmes pour en tirer les Perles, 

quelques unes de ces huîtres venant pendant ce temps à perdre leur eau, elles se gâtent & 

s’empuantissent, & la Perle se jaunit par l’infection, ce qui est si vrai, que dans toutes les huîtres qui 

ont conservé leur eau, les Perles sont toujours blanches. Les Perles de couleur plombée & noire ne se 

trouvent que dans l’Amérique, & cette couleur vient de la nature du fond de la mer qui est plus 

rempli de vase qu’en Orient. Toutes les huîtres qu’on pêche ne contiennent pas des Perles ; ils s’en 

trouvent beaucoup qui n’en ont point ; les années pluvieuses sont les plus favorables pour cette pêche, 

car on a observé qu’après les grandes pluies, les huîtres étaient plus abondantes en Perles. 

 

On trouve quelquefois des Perles dans nos huîtres, celles-ci se nomment Perles d’Ecosse ; dans les 

moules, on les nomme Perles de Lorraine ; & dans les Pinna marina, celles-ci sont grosses, & on les 

distingue très aisément : on en rencontre dans plusieurs autres coquilles, de quelques lieux qu’elles 

viennent, elles y ont été formées par des applications ou appositions naturelles de couches ou lamines 

très minces & luisantes en façon de pelure d’oignon, qui se sont ensuite durcies & pétrifiées ; leur 

matière est la même que celle de la nacre& des autres coquilles. Voyez les Mémoires de l’Académie ». 

 

Choix des grosses perles  

                                       « Les Perles les plus estimées sont les Orientales, & entre celles-là, on choisit les 

plus grosses, parfaitement rondes, polies, blanches, luisantes ou transparentes ; c’est ce qu’on appelle 

Perles d’une belle eau ; leur prix est plus ou moins haut, suivant qu’elles approchent le plus de ces 

qualités : on ne les emploie que pour les colliers & les bracelets. on se sert en médecine des Perles 

menues ». 

 

Semences de Perles 

                               « On se sert en médecine des Perles menues, lesquelles on appelle Semence de Perles, 

à cause qu’elles ressemblent à des semences ; elles ont tout autant de vertu que les grosses & elles ne 

coûtent pas tant ; il faut les choisir Orientales, blanches, claires, transparentes, nettes ; elles sont 

alcalines : on les prépare en les broyant sur le porphyre jusqu’à ce qu’elles soient en poudre 

impalpable ». 

 

Vertus 

           « On les estime cordiales, propres pour résister au venin, pour réparer les forces abattues, mais 

leur principale vertu est de détruire & d’amortir les acides, comme font les autres matières alcalines ; 

ainsi elles sont bonnes pour les âcretés de l’estomac, pour la faim canine, pour les cours de ventre, 

pour les hémorragies : la dose en est depuis six grains jusqu’à demi-dragme ». 



 

 

 

Nacre de Perles ou Mère de Perles 

                                                        « On nous apporte de Paris certaines grandes coquilles d’huîtres 

pesantes, belles, épaisses, grises en dehors, blanches, unies, luisantes en dedans, & tant soit peu 

verdâtres, ayant vers le milieu la marque d’une huître qui en a été arrachée ; on les appelle en latin 

mater Perlarum , & en français nacre de Perles, ou mère de Perles, soit parce qu’on trouve quelquefois 

des Perles dans cet espace d’huître, comme en plusieurs autres, soit parce qu’elles ont en dedans la 

couleur & la beauté des Perles orientales ».  

 

Usage 

          «  Je garde dans mon droguier une de ces écailles qui pèse dix-sept onces, & qui est plus large 

que les deux mains. On choisit les plus belles & les plus luisantes, on taille ces coquilles, & l’on en fait 

des cuillers, des jetons & d’autres petits ouvrages polis, doux au toucher, luisants, fort agréable à la 

vue : on en broye aussi sur le porphyre pour les réduire en poudre impalpable ; c’est ce qu’on appelle 

nacre de Perles préparée ; les femmes en emploie pour le fard ». 

 

Vertus 

          « Elle est propre pour arrêter les cours de ventre & les hémorragies, pour adoucir les humeurs 

trop âcres du corps ; la dose en est  depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules : c’est un alcali ». 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

18) OCULUS CACTI Œil de chat p 622/623 

Oculus cacti. Boet. de Boot.  Solis oculus, quibusdam. Astroïtes. Plin. Mithrax. Pseudopalus. Cardan. 

En français, Œil de chat. 

 

 

Description 

                   « Est une pierre précieuse, belle, luisante, transparente, de diverses couleurs, ressemblante 

à l’opale, mais beaucoup plus dure ; elle naît dans les Indes en plusieurs endroits, mais celle qu’on tire 

de Ceilan est la plus estimée ; on en trouve de différente grosseur ; sa figure est ordinairement 

oblongue, à peu près comme une féverole. On dit que la plus grande qui soit en Europe, est gardée 

dans le cabinet de M. le Grand Duc de Toscane ; elle est plus grosse que le pouce. L’Œil de chat n’est 

point en usage en Médecine ».    

 

Etymologie 

                 « Oculus cacti, parce que cette pierre ressemble à l’œil d’un chat. 

                  Solis oculus, parce qu’elle représente un œil, & qu’elle est rayonnante comme un petit 

soleil.  

                  Astroïtes, parce qu’elle est rayonnante comme une étoile. 

                 Mithrax est un nom persan qui signifie Soleil, parce que cette pierre rayonne comme un 

petit soleil. 

                 Pseudopalus, à ςεπδήο, falsus, & ὀπάιιηνο, Opalus, c’est-à-dire fausse Opale, car cette 

pierre ressemble à l’Opale ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

19) ONYX p 630 

 

Description 

                  « Onyx, est une pierre précieuse, blanche, nette, polie, opaque, mais resplendissante 

extérieurement, ressemblant à un ongle humain : elle se trouve aux Indes, en Arabie, en Amérique, en. 

Europe ». 

 

Vertus 

               « Quelques uns l’emploient pour les ulcères des yeux ; on peut la broyer & s’en faire prendre 

par la bouche ; elle est astringente ». 

 

Etymologie 

                      « Onyx, ab Ὄλπμ, est un nom grec qui signifie unguis, ongle : on a donné ce nom à la pierre 

d’onyx, parce qu’elle ressemble en couleur à l’ongle d’un homme ». 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

20) OPALUS Opale p 630 

Opalus, Argemon. 

En français Opale. 

 

 

Description 

                         « Est une très belle pierre précieuse, polie, luisante, resplendissante, qui participe des 

couleurs du carboucle, de l’améthyste & de l’émeraude. 

Pline appelle cette pierre Paderos : elle se trouve en l’île de Ceilan, aux Indes ; plusieurs lapidaires 

l’estiment la plus belle de toutes les pierres précieuses, à cause de l’admirable mélange des belles 

couleurs qui s’y rencontrent : elle ne peut être contrefaite ». 

 

Vertus 

                 «  Elle est estimée propre pour réjouir & fortifier le cœur & la vue, pour résister au venin, 

pour chasser la mélancolie; étant portée ; mais ces facultés sont fort douteuses ».  

 

Etymologie 

                 « Opalus, ab oculo, parce que cette pierre est estimée propre pour conserver la vue ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

21) OPHITES Pierre Serpentine p 631 

Ophites. Lapis serpentinus. 

En français, Pierre Serpentine. 

 

Description 

                   « Est une espèce de marbre de couleurs diversifiées, vertes-pâles, parsemées de taches.                  

Il y en a de plusieurs espèces qui diffèrent par leur dureté & par les couleurs différentes de leurs 

taches ; les unes sont dures comme du porphyre, les autres sont tendres presque comme de l’albâtre ; 

les premiers naissent dans les mines de marbre en Italie, en Allemagne ; les autres sont tirées des 

carrières proches de Misnie : ces dernières servent à faire des vaisseaux où l’on met de l’eau pour 

boire, car on prétend que l’eau s’y conserve bien mieux qu’en un autre vaisseau, & qu’elle tire un sel 

de cette pierre, propre pour plusieurs maladies ».  

 

Vertus 

             «  La pierre Serpentine est estimée propre pour guérir les morsures des serpents, étant appliquée 

dessus chaudement, & buvant du vin dans lequel elle aura trempé quelques temps : on dit que l’eau 

qui sort des vaisseaux de pierre serpentine est bonne pour soulager les maux de tête, pour résister au 

venin, pour guérir la léthargie, la colique néphrétique, la fièvre quarte, pour exciter la sueur, pour la 

gravelle, pour briser la pierre, on l’applique aussi sur les reins ». 

 

Etymologie 

                 « Ophites, ab ὄφηο, Serpens : on a donné ce nom à la pierre serpentine, parce que les taches 

ou marbrures, dont elle est marquée, approchent souvent en figure de celles d’un serpent ; mais on ne 

doit pas faire de fond sur ce remède, car l’expérience montre qu’elle ne produit aucun effet en cette 

occasion ; toute la qualité de cette pierre ne consiste que dans un peu de sel apéritif qu’elle contient. 

                 Ophiusa, ab ὄφηο, Serpens : quelques uns ont donné ce nom à la Serpentaire, à cause de la 

tige de cette plante a quelque ressemblance avec un serpent ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

22) PANTHERA LAPIS Pierre de panthère p 652 

  

Description 

                         « Panthera est une pierre précieuse que quelques-uns mettent entre les espèces d’Opale, les 

autres entre celles de Jaspe ». 

 

Etymologie 

                  « Elle prend son nom de la diversité de ses couleurs, semblables à celles de l’animal féroce 

qu’on appelle Panthère : elle marque du noir, du rouge, du pâle, du vert, de l’incarnat, du purpurin ; 

elle se trouve dans la Médie, elle est fort rare ». 

 

Vertus 

            « Elle est propre étant broyée & prise intérieurement, pour arrêter le cours de ventre & le 

crachement de sang ; la dose en est depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules ». 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

23) PORPHYRITES Porphyre p 709 

  

Description 

                  « Porphyrites, en français Porphyre, est une espèce de marbre très dur, varié de différentes 

couleurs ; on en tire des carrières ou mines en Egypte ; on s’en sert pour faire des colonnes, des tables, 

des mortiers & plusieurs autres choses ». 

 

Vertus 

             « Il est propre pour apaiser les ardeurs de Vénus, si l’on en applique un morceau bien poli sur le 

périnée : il est dessicatif, étant broyé subtilement & mêlé dans des onguents ou dans des emplâtres ». 

 

Etymologie 

                « Porphyrites, à πνξφύξα, purpura, parce que le porphyre est quelquefois de couleur 

purpurine ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%80%CE%BF%CF%81%CF%86%CF%8D%CF%81%CE%B1#grc


 

 

24) PRASIUS Prase p 712 

 

Description 

                         « Prasius, Prassius, Prasitis, est une pierre précieuse de couleur de porreau, luisante, mais 

peu resplendissante, que quelques-uns appellent Mater Smaragdi, parce qu’elle renferme presque 

toujours de l’émeraude ». 

 

Trois espèces de Prasius 

                                      « Il y a trois espèces de Prasius : 

                                                                    - une qui est verte partout, 

                                                                    - une autre qui est marquetée de petites taches rouges  

                                                                    - & une autre qui a quelques petites raies blanches. 

          Les une & les autres se trouvent aux Indes orientales & occidentales, en Bohême & en plusieurs 

autres lieux : cette pierre n’est pas d’une grande valeur chez les lapidaires ». 

 

Vertus 

           « Elle est estimée, comme l’émeraude, propre pour résister au venin & pour fortifier le cœur, 

mais on ne doit attendre de l’une ni de l’autre qu’un effet alcalin, étant bien broyée & pulvérisée ; on 

en peut donner pour arrêter les cours de ventre & les hémorragies, la dose en est depuis demi-

scrupule jusqu’à deux ; on peut aussi s’en servir extérieurement pour déterger & dessécher les 

plaies ». 

 

Etymologie 

                      « Prasius, à πξάζνλ, porrum, parce que cette pierre a la couleur du porreau ».  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

25) RUBINUS Rubis p 754 

Rubinus, Carbunculus, Pyropus, Anthrax. 

En français, Rubis ou Carboucle. 

 

 

Description 

                   « Est une belle pierre précieuse, diaphane, très dure, résistant à la lime, resplendissante, de 

couleur rouge comme du sang, mêlée d’une petite portion de bleu. 

Il y en a plusieurs espèces : les plus belles, les plus dures & les plus estimées se trouvent en l’île de 

Ceilan aux Indes, dans des pierres qui ont une couleur incarnate ; elles naissent premièrement 

blanches, mais elles rougissent en se perfectionnant ; on en trouve aussi en Cambaye & en Bisnaga, 

mais elles ne sont pas si belles ». 

 

Vertus 

           « On attribue au Rubis la vertu de résister au venin, de fortifier le cœur, de chasser la 

mélancolie, de restaurer les forces abattues ; mais nous ne voyons point par expérience qu’il y ait 

d’autres qualités que celle d’une matière alcaline, qui adoucit les humeurs trop âcres du corps en 

rompant leurs pointes ; il arrête par conséquent le cours de ventre & les hémorragies ; la dose en est 

depuis un demi scrupule jusqu’à deux scrupules.  

 

Etymologie 

                   « Rubinus è rubro colore, parce que cette pierre a une belle couleur rouge. 

                  Carbunculus, c’est-à-dire, petit charbon, on a donné ce nom au Rubis, à cause qu’étant au 

soleil, il luit & rayonne comme un petit charbon de feu. 

                   Pyropus à πῦξ, ignis, parce que cette pierre semble jeter des rayons de feu. 

                        Anthrax est un mot grec qui signifie charbon ».  

 

  

 

 

 

 

 

 



 

 

26) SANDASTROS Sandastre, Garamantite p 776 

 

 

Description 

                   « Sandastros, Garamantites, est une pierre précieuse de couleur obscure en dedans, mais 

luisante, rayonnante, transparente en dessus, & marquetée en plusieurs endroits de taches dorées en 

forme de gouttes ou d’étoiles : on l’estime plus ou moins belle selon la quantité de ces gouttes ». 

 

Etymologie 

                      «  On l’appelle Garamentites, parce qu’on la trouve au pays des Garamantes en Ethiopie, & 

en l’île de Ceylan dans les Indes ». 

 

Vertus 

            « Elle est estimée cordiale, propre pour résister au venin, étant broyée et prise par la bouche, 

mais elle n’a point d’autre vertu que les autres matières alcalines, pour absorber & adoucir les 

humeurs âcres du corps ; elle arrête par cette qualité les hémorragies & les cours de ventre ; la dose 

en est depuis demi-scrupule jusqu’à un scrupule, mais elle n’a guère d’usage dans la médecine ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

27) SAPHIRUS Saphir p 780/781 

Saphirus. Sapphirus. En français Saphir. 

 

Description 

                  « Est une belle pierre précieuse, brillante, diaphane, resplendissante : il y en a de deux 

espèces générales, une appelée Saphir mâle, & l’autre Saphir femelle ». 

 

Saphirs mâles 

                               « Les Saphirs mâles ont une couleur bleue tirant sur le blanc, ou une couleur d’eau, 

comme celle du diamant : ces derniers sont appelés Saphirs blancs ou aqueux ; ils sont moins 

recherchés que les bleus ».  

  

Saphirs femelles 

                             « Les Saphirs femelles ont une couleur bleue foncée ; ils sont les plus estimés, & 

principalement ceux qui viennent des Indes orientales, de Calecut, de Pegu, de Bisnagar, de Ceilan ; 

on en trouve aussi en plusieurs lieux des pays occidentaux, comme aux confins de Bohême & de 

Silésie, mais ils ne sont pas si beaux ni si parfaits que les orientaux : leur couleur est facilement effacée 

par le feu ». 

 

Fragments de Saphirs 

                                   « On se sert dans la médecine des fragments que les lapidaires font en taillant les 

saphirs ; ils sont à peu près de la grosseur des têtes d’épingles, rouges ou noirs, mais il faut préférer 

les rouges, parce que les noirs sont remplis de mine de fer, ce qu’on aperçoit en les approchant d’une 

pierre d’aimant, car ils en sont attirés comme le fer ». 

 

Vertus 

         « On attribue aux saphirs beaucoup de vertus qu’ils n’ont point, comme de fortifier le cœur & 

les autres parties nobles, de purifier le sang, de résister au venin ; leurs qualités véritables sont 

d’arrêter les cours de ventre, les hémorragies, d’adoucir les sels âcres du corps, étant broyés 

subtilement & pris intérieurement ; la dose en est depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules ; on 

s’en sert aussi dans les collyres pour dessécher les ulcères des yeux ». 

 

Etymologie 

                  « Le Saphir a pris son nom d’un lieu nommé en grec ζάπφεηξνο , d’où on le tirait 

autrefois ». 

 

 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%83%CE%AC%CF%80%CF%86%CE%B5%CE%B9%CF%81%CE%BF%CF%82#grc


 

 

28) SARDONYX Sardoine p 783 

Sardonyx. Sardonycus. 

En français Sardoine 

 

 

Description 

                  « Est une pierre précieuse qui tient de la cornaline & de l’onyx ; elle est belle, luisante, 

transparente, de couleur rouge tirant sur le blanc, comme l’ongle de l’homme. 

La plus estimée est la plus diaphane ; on en apporte d’Egypte, d’Epire, de Babylone, d’Arabie, des 

Indes, de Bohême, de Silésie ». 

 

Vertus 

               « La Sardoine est propre pour arrêter le sang & les cours de ventre, étant pulvérisée & prise 

intérieurement : la dose en est depuis un scrupule jusqu’à une dragme ».       

 

Etymologie 

                      « Sardonyx, à Sardà & Onyx, parce que la Sardoine semble être une pierre composée de la 

Cornaline qu’on appelle en latin Sarda, & de l’Onyx ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

29) TOPAZIUS Topaze p 885 

Topazius. Chrysolitus. Chrysopatius. 

En français, Topaze. 

 

 

Description 

                   « Est une pierre précieuse, diaphane, de couleur verdâtre, mêlée d’un peu de jaune, jetant 

des rayons dorés & verdâtres : cette pierre se polit aisément avec la lime ; il y en a de deux espèces, 

une Orientale & l’autre Occidentale » : 

 

Première espèce : orientale 

                                         « La première est la plus dure, la plus belle, & la plus estimée : on nous 

l’apporte d’Arabie, d’Ethiopie, des environs de la mer Rouge ; on dit qu’elle naît avec l’albâtre ; 

quelques uns prétendent que c’est la matrice de l’émeraude, à cause que ces deux pierres précieuses 

approchent en couleur l’une de l’autre ». 

 

Seconde espèce : occidentale 

                                                           « La seconde espèce ou l’Occidentale naît en Bohême ; elle est plus grosse 

que l’Orientale, mais elle est moins belle ». 

 

Vertus 

              « Les Topazes sont propres pour arrêter les cours de ventre & les hémorragies, étant broyées & 

données par la bouche ; la dose en est depuis demi-scrupule jusqu’à demi-dragme ». 

 

Etymologie 

                       «  On sait que Topazius est le nom d’une île de la mer Rouge, d’où l’on tirait autrefois cette 

pierre.  

                  Chrysolitus, à ρξπζὸο , aurum, & ιίζνο, lapis, comme qui dirait pierre rayonnant une 

couleur d’or ». 

 

 

 

 

 

 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BB%CE%AF%CE%B8%CE%BF%CF%82#grc


 

 

30) TURCHESIA Turquoise p 895 

Turchesia. Turchina. Turcosa. Tarkaia. Turcica gemma. 

En français Turquoise. 

 

 

Description 

                         « Est une pierre précieuse, opaque, de couleur mêlée de vert, de blanc & de bleu ; il y en a 

de deux espèces, l’une orientale, & l’autre occidentale ». 

 

Première espèce : orientale 

                                           «  La première a une couleur qui tend plus au bleu qu’au vert ; elle naît en 

Perse & aux Indes orientales : on en trouve de deux sortes, l’une qui retient toujours sa couleur, & on 

l’appelle Turquoise de la vieille roche, l’autre qui perd un peu de sa couleur, & qui devient verdâtre : 

on l’appelle Turquoise de la nouvelle roche ». 

 

Seconde espèce : occidentale 

                                             « La seconde espèce ou la Turquoise occidentale a une couleur qui participe 

du vert & du blanc : elle naît en France, en Espagne, en Allemagne, en Bohême, en Silésie. 

On trouve des Turquoises grosses comme une noix, mais rarement, leur grosseur ordinaire est comme 

celle d’une noisette. 

La Turquoise de la nouvelle roche est faite & se prépare avec l’ebur*fossile. Voyez les Mém. de 

l’Acad. ». 

* Ebur : nom en latin correspondant à l’ivoire. 

 

Vertus 

               « On l’estime propre pour fortifier la vue & les esprits du cerveau, mais on ne doit pas avoir 

grande foi en cette prétendue vertu ; si on la broye subtilement, & qu’on en fasse prendre par la 

bouche, elle agira comme les fragments précieux ou comme les autres matières alcalines, pour 

absorber les acides & pour arrêter les cours de ventre, les hémorragies, le vomissement.  

La dose en est depuis six grains jusqu’à un scrupule ». 

 

Etymologie 

                       « Cette pierre a pris son nom de la Turquie, d’où est nous est apportée ». 

  


